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jDes differens ouvrages publiés surçme, dicou- 
' verte y depuis son o^ginejusqu' h ce jour. 






• Par 'P.'SUE, aîné. 

Professeur t% jyMîoii^ire de TEcole de médecîna de 
. Paris , . ex - secrétaire de TAoïdémie do chirurgie ,^ an-« 

cien président et ex-secrétaire-géhéral de la Société Hbro 
, de médecine^ séante. an LÈ>uyre; membre de plusieurs 

Sociétés savantes ^ nationales et étrangères ,, etc. 



Historia, quoquo modo scriftta y tbltctat. Epist^ Plinii 
jùnioris^ lib. V, cpist. VIII. 
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Ouvrages principaux de V auteur, qui se 
trouvent che\ le même librfiire. 

Trac^ctioo des roi. VI etTII « m-«ift , dfs ApbomtHes 
^e chirurgie de ^/zxW/e/en, 17^S* 

Pathologie de Gaubiusi m-i2 et in-8^,, i". et 2^. édi- 
lîoiîs 3 1776 et 1788. 

Dictionnaire de chirurgie , in*8^. , deux éditions^ 
1771 et 1779. 
^ Eléoién» de chirurgie , ien Ittîn et en fraagpis ^ îii*^^, 

1774. ^ 
Pratique moderoe de (a chirurgie, par iSf^iAp/z^ avec 

des notes , in- 12, 4 vol. , 1776* 

Eftais historiques , littéraires et critiques ^ sur Tait des 

aecouckem^ns chez les anciens «t dièz les «loderaes , 

in-gP., 1 vol., 1779. 

Anec4otes de médeciiie ^ chirurgie et jdiatnacfe, în-i 2 j 
2 vol., '785* 

Discours sur Tinfluence des six choses , dites non na» 
tttrettts^ ^ans le traitement des nudadîes . chirui^icales , 
in-8*. , 1790. 

Dernière séance publique de lacadémié de chirurgie , 
du 1 1 avril 179) , avec les éloges de Louis et Sug , in-8°. 

Eloge de Poissonnier y ih-8^. , an 7. 

Mémoire historique , littéraire et critique , sur la vie et 
les ouvrages , tant imprimés que manuscrits , de feu Goulin , 
professeur à l'école de médecine , in-8®. 

Apperçu général sur la médecine légale , in-S^. 

Mémoire sur l'état de la chirurgie à la Chine , et 
correspondance à ce sujet , avec le P. Raux , missionnaire 
à Pékin. 
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£L I N £ le jeune ^ dans sa leccre à Capiu>n^ 
qui lui conseilloit d'écrire rhis€oire,dic que 
\^s harangues ^ les poésies ont peu de char* 
tats^ si elles ne sonc pas excellences ^ mais 
que rhiscoire plaît , de quelque manière 
qu'elle soie écrite : kistoria , quo^uû modo 
scrifta^ delectat. Sans doute que Plinç enr 
cendoit parler ici de Thiscoire en général , 
de celle qui a pour objet le récit des faits 
àe$ difFéf ens peuples , la description des 
dilFérens pays ^ et; les actions des grands 
hommes qui ont créé du changé les em- 
pires^ qui ont opéré des révolutions te- 
marquables» dans quelque genres que ce 
soit. M?is .'cette histoire n'est pas la seule : 
il y a d'abord celle dés opinions , qui n'est 
guères que le recueil des erreurs huoiaines^ 
soit en morale ^ soit en politique : il y a en-* 
suite l'histoire des siècles et des arts , qui 
est la plus utile de toutes , quand elle joint. 
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vj PREFACE. 

à la décerniination fixe de Tinvention de 
l'arc , le développement successif et par 
ordre chronologique de ses progrès , avec 
la description exacte de son mécanisme. 

Telle est la nature de Thistoire que 
nous publions aujourd'hui sur une dé-^ 
couverte nouvelle, qui a excité Tatten- 
tion, qui a exercé la plume des plus sar 
vans physiciens ©et médecins; qui a im- 
mortalisé le nom de Son auteur ; qtxi 
enfin est encore devenue plus intéres- 
sante , depuis qu'un des plus habiles phy- 
sîciens de l'Europe , le célèbre f^olta , en 
a fait pour ainsi dire une science nouvelle , 
en la présentant sous un aspect qui jus- 
qu'alors n'avoit été qu'entrevu ^ et que se^ * 
méditations et ses expériences ont porté au 
dernier degré d'évidence ; aussi rCy a-t-il atu 
joûrd'hut presque personne ^ dans lemoitde 
savant , qui ne convienne de Tidentité ah*- 
solue des fluides galvanique et électrique y 
et qui n'attribue l'honneur de cette seconde 
découverte à Volta. 

L'importance seule de la matière que 
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nous avons traitée, et dont nous traçons le 
tableau historique , suffira donc pour in- 
téresser le lecteur , mériter ison attention 
et exciter sa curiosité , quel que soit notre 
style , parce que nous répéterons avec Pline, 
kzstofid j quoquornodoscnptay dcUctat. 

Il y a dans toutes les sciences un grand 
nombre de véciiés, pour lesquelles il est 
absolument nécessaire que lesesprits, même 
les meilleurs , soient pr^arés , et aient 
acquis un certain degré de maturité. Si ce$ 
vérités se font ijour avant ce tems , elles 
sont combattues , étouffées presque ennaifc- 
^ant , et forcées de dispàroître ( i ). On peut 
alors les considérer comme ce rayon de lu- 
mière, qui perce Tintérieur d'une caverne , 
— I ■■"il I > '. I. ' ,111 ■ * 

(i) C'est sans doute là ce qu'a entendu Tau* 
4eur que nous avons réfiïté au commencement 
de cet ouvrage ^ lorsqu'il a annoncé, sans preuve 
et trop légèrement, dans les journaux, qiton a 
^prowi aux phyûdtns que la découverte du galvanisme 
si trouve dans un ouvrage qui a paru à Bouillon , 
en 1 769 , intitulé : le Temple du Boriheun Voyez 
1**. partie de cette histoire , page 8. 
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r^claire un moment , puis s'éteint , et 
l'abandonne, en lui rendant sa profonde 
obscurité. . 

Sans une observation exacte et cons^ 
tante de la natttre ; sans cette espèce de 
pressentimenr, et cette finesse d'esprit qfui 
font deviner sa marche , au moment même 
où elle semble aâecter avec le plus grand 
soin de cacher sésniystères; sans ce talent si 
rare 4e découvrir les rapporjts quelquefois 
très-éloigné^de certains phénomènes ^ d'en 
indiquer les causes , de les constater par 
^es expériences répétées , dexombiner Les 
faits et d'en tirer des résultats conséquens ; 
sans l'art enfin de saisir dans les .choses 
les plus connues le côté qui peut donner 
Heu à des réflexions profendes , de les pré- 
senter dépouillées de cet appareil scienti- 
fique qui les répudie , et qui eâfante l'en- 
hui ; sans la réunion de toutes ces qualités y 
il n*y a jpoint de philosophie ; et j à moins 
que la matière traitée ne porte avec elle-* 
même » comme le Galvanisme y sa recom* 
mandacion , l'écrivainest à |>eine lu. 

Le 
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Le siècle de la philosophie , chez une 
fi^tioâ, esc celui où les calens dont nous 
venons de pari^, forinentl'esprk giénéral ^ 
le caractère dominant et habituel des gens^ 
de lettres et des savans ^ où on en retrouve 
les traces bien marquées dans leurs ouvra- 
ges y même dans ceux qui en sont le moins 
susbeptibles par leur qature. C'est ce qu on 
a remarqué ^ sur-tout dans le siècle qui 
vient de finir ; et , s'il nous est permis 
de hasatdei ici une réflexion comparative 
entre le dis>septième- et le dix-huitème 
siècles ) nous dirons que le premier écoit 
celui de la ppé^e , de l'éloquence , des 
beaux arts ^ et en, général de ce qui de- 
mande une imagination un peu exaltée ^ 
et que , dans le dernier siècle, les sciences 
exactes j Thistoire naturelle^ la physique, 
la chimie et la philosophie expérknencale 
sont devenues les sciencieâs dominantes , et 
ont reçu un accroissement tel , qu'il est 
difficile qu'elles puissent être portées à un 
plus haut degré. 

Ces vérités , ces réflexions , q^ i^ 

b 
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peuvent êtçe regardées ; cdinroe éfi^âjagères 
au sujerque noiis a;vdns traité , puisqu'elles 
ont traijD i cette phitosopliie^expérimenr 
taie dont nous paclions. tout-à-rhevre ^ 
puisqu'elles tonihent sur une des /sciences 
( la physique) qui? ont été le. pljis^ perfec-: 
tionnéei dans le d^niej: .siècle » reçoivent 
un nouveau développerait 5 ; et trouvent 
une nouvelle applicatiqn d^n^ THistoirerdu 
Calvanisme; on $ûra , dam l'exposé de^ 
nombreux ouvrages auxquels cette décou- 
verte a donné lieu , et dans les. expériences 
qxii ont fait cohnoître ses: phénomènes , 
une ,n«>uvelle preuve^ dû prpgrès.des lu- 
mières, philosophiques,: qui oçt signalé lé 
dernier siècle. 

C'est ici le lieu de placer quelques obrir 
seryatiohs , quelques détails relatifs. à la 
composition de cette Histoire du Galva* 
nisrae , et de réposidre d'avance à quelques 
objections qui pourronc m'ètre faites. / 
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1^. Quoique j'aie mis^d^ns les analyses 
et extraits que }'ai donnés.,, toute l'exacti- 
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tude, toute la précision , toute la - clar- 
té ^ q^ font le iprincipal, le vétkabie 
mérite de ces sortes d'buvrages , |è n'ose 
me flatter d'avoir par^tout et en tout ëgar» 
iement réussi. J'ose presque promettre 
l'exactitude pour ce qui regarde les ou- 
vrages latins et françois^ mais pour ceux 
qmis0nc.ëcrits eii;iaa^ues allemande ; xca- 
lieniïe i angloise ^ ^t aotiies ^ et qui sont en 
pliDS grand nbmbi:e>^ je ne puis répoiidre 
des exitraits que m'ont Iburni les journaux 
tant étrangers quefrançois i conmùçje le 
dirai: cpaprès. » > : . , ^ 

Si jamais j'ai épràiiy/é lé regret de n-être 
pas îhîtîédatis là cotttidissaricé deslangtfèi 
étrangères iç'à été sur- tout en composant 
xiettè Hlitôîre. Combien ma satisfaction 
eût? été- èdmplète , si j'eussèpU' consulter 
les oùVrafges écrits dians ces fahguès'f cbih-^ 
bieîi fa niarclie ijuè faî isuivié'eût été^plurf 
xégûliéte et plus inré , n'ayant êi^ hloti 
ariîêtê par a^cun des obstacles qu'ariiène 
nécessairement avec' elle une tradiictioxi 
qui ou est infidèle, ou pèche par défaut' *dé 
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clarté.: Au reste vœ que fé n^ai pa faire 
par moi-même, je i*ai fait avec le, se- 
cours des autres- Pour les extraits traduits, 
qui m'oHt paru présentertjuelque obscurité^ 
j'ai consulté les sayans françois qui ont 
écrit suc le Galvanmne , les étrangers 
même venus à P^ris , et qui ont enrichi 
cette découverte xie leurs observations 
et de leurs, réflexions : .^'avoue devoit au 
célèbre Volta des* éclaircissémens qui 
m*ont été crès-udles. En un mot, je n'ai 
négligé aucun des moyens dont j'ai pu 
user, pour m'assurer que tout ce que j'ai 
écrit est conforme aux principes, aux 
opinions , aux documens publiés sur- ie 
Galvanisme.; quand je n^'ai pu avoir des 
renseignemens sucs , des éclaîrcisseanens à 
l'abri de toute interprétation obscure, je 
n ai . fait . qu'annoncer les sujets traités. 
C'est ainsi que n'ayant troufvé dans au--: 
cun journal, l'extrait du mémoire alle- 
mand de M, J^an Mens , sur l§s phénor 
mènes du Galvanisme et de l'électricité 
animée ^ jç^i'aifait que Tindiquer ^d'après; 
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la simple annonce insérée dans le tome ^ 
III de la 6^. année du •Magasin eac]jpdb^ 

pédique. 

• • • • t , 

i^/ Les principales' sources où ]*ai puisée 
et (jùrî? m'ont été 4es plus utiles pour la 
connoissance et Textrait des ouvragés, en 
langue étrangère ,' écrits sur le Galva- 
nisme ^ sont : le Magasin encyclopédique^^ 
k Journal de littérautre médicale étranghre ^ 
le Bulletin des sciences de la société plulo-^ 
madque^ ^ ks Annales de chimie, lé tome V-ï 
des Mémoires JkVacédémie des sciences de^ 
Turin; Commentarii de rébus in scientïâ • 
namrali' et in medicinâ gestis , Leipsick ; 
les Mémoires des sociétés savantes et lit-- 
téfàires de la république française j le 
Journal de chimie dé- M. Kan Mons j la. 
Décade philosopinque ^la Bibliothèque ger-- 
manique y etc. J'ai'-ti-êuvé les plus grandes 
ressoutces dans îe^ Journal de physique y 
si bien rédigé pac ie>C de la Métherie^ 
et ' da»sv la Bibliothèque britannique y que 
les lédaçtejars on« gi^and^oin d'enrichb^ 
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detDutrjce qui p^oïc de nouveaitv ç0Ît en . 
HuJérHmre^ soit dans lès sciences eir les^ 
arcs. ~ .-'- '^'- 

L'origine du Galvanisme , et les travaux 
de son .auteur , tirés ^^g sçn Eloge ^' par 
l.e Q^ ^libert ; Textrak ;des deux disçer- 
ta^iojis 4*tînes., in-4°, 5 de Reinhold; les 
travaux tant anciens , q^ue nouveaux y de 
f^oitaj^}^ détail des expériences faites à 
TEcoledê médecine de Paris 4 tant sur les 
phénomènes particuliers au GalvanisiAe ». 
que s^r son appUçatioB à Tàrt dç guérir; 
l'fextraÂt du compte rendu à rinstitutV par 
le G; ' Halle ; rextrait* de l'ouvragé de 
M^ Hw^oldf^ publié par le C. : Jad€- 
loti t^îlçs sont les m4tiè|:es traitée?? .avçc. 
le plus d'étendue dins . .cette hisic<»riç , 
parçQ qu'elles renf(^rinçqt en efFéjc tout, ce 
qu'il j^ de plus intéressant sur le Galva- 
nisnpie, en y joignant çje qu'ont écrit, sur. 
le même sujet., Valli, Vassalli^ Berlin- 
ghier(„ç i^pvler , Crève ,. NicjhôMon , .Car- 
lisle , {lobertson , Ctuicksank,. ' Ifeciry. y 
t^a^vy^jiB^itter, Lehot , Cuyier ^Fourcroy ^ 
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3iot V Bichac: , -. Jl^cfeeratQçl, yj e^ .ai^tres ph jr- 
aidci^s €«rinîédfi«inf ^ : 4§s ;0^v.rages des- 
•qnçls hâuj.avQAS:. parlé, enjeur lieu et 

t>lacer^' '; .1". •;; '. ! ' •.'■.. ' - . 

Je iriéric^rois le reprpcheid^ifljgçaptude j> 
*4Î:) je }àe déckufois pa:$ ici^que- quelques^ 
-uns de :mpui3o}lègues , qu^lqi^^s autres 
jjayàns:^^Qnj$eiiiçïnent: ïï\'<HiJ^^ 
4î]jmiâères..iii^9t$ol0ême-m'^^^ pour 

Qstpdj^sxinv&ç c^mm'e \^»^le ver ««§ :quel- 
i|t|^ >amcJes>qui'n>¥oiegic'pîfcS|^^ parii. 

''' '3^. A INégàrU dé4a;plaoe tpoé nous avons 
assignée l^âlkcutï des oEyragësr des aut- 
eurs ^ nôtis ^ôbservéroBis: cpiè ^ quoique 
'iidtis isLyùtis suitri , aucam q^il JMti&â écé 
possible ^^ rord^e- chronologique , il a pu 
s^'f^ire que tiâ^s aurons donné l'antério- 
tlté à quelques '(^ uns qui iéoQiënc posté- 
-rîeuts, et'i^te^^^\^end;naM'ce n*a pas 
été erteat^dëf^fotte patr^j Ai Voici ce qui 
'nous a àèvtvmOûé ; t^^« Pbut^césia. decoii- 
-verte du- Galvanisme' y hbrabra d'ouvrages 
italiens ^ . allemands et . anglôis» ont paru 
) b4 
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presque tous ensemble, et la même an-^ 
née. Nous n'avons pu^ suivre alors ^ dans 
le résumé qiie nous efe avons fait , que 
Tordre suivant lequel ils ont été annonce 
tkns les journaux. 2**. Il y a pltisieurs de 
ces ouvrages où il étoit question cf (^ner- 
vations et d^expériences faites par des au- 
teurs qui n^a voient encore rien publié sur 
le Galvattiiœiéj et qui tfolit-ëtrit qu^'aprés 
la publkation , dé|à faito par d'autres v<ie 
«leurs travaux. 'Ainsi en tie jdevia pas ^p^ 
exemple , trouver extraordinaire que nous 
n ayons déci^ ccux^ de> '^pùai Qu'après 
avoir paarlé des sX)uvrage5'>id*auÉres physi- 
ciens 5, qui ont écrit ava'ot Jk» ^ et qui 
cependant joht rapporté ses expériences y 
dont ils avoient été témoins, D'ailleurs , 
comme nous Pavons observé, i". partie 
de cette histoire^ page 137 y priesjque tout 
ce que nous; avons rapporjé:dans le^chpr 
pitres antériwirs à celui où il est question 
des travaux de^ f^.olta y étôk f^cessairerà 
cqnnoître pour bien saisir l!eûsemble 4e 
ses observations et expéri^ences* 
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4^. Comme le nouveau m^oire qu*il a 
lu à rinscicut, dans le courant du mois 
de brumaire de cette année, renverse 
presque en entier toute lia doctrine adop- 
tée jusqu'alors sur les phénomènes galva- 
iliques , on ne sera pas sans doute étonné 
de trouver une espèce de contrariété entre 
les opinions admises précédemment , eritre 
les théories sur le Galvanisme , produites 
par plusieurs auteurs , par Kolta lui-même 
jusqu'alors,* et Ja nouvelle qu'il vient de 
faire connoitreî* - - - 

Tel est le sort des sciences et des arts, 
en général ; lès' uns et les autres sont su- 
jets à diiïiren tes oscillations, à difféfens 
changéihéirs , tant que ^ëur marche n'est 
pas assittéé par des expériences et des ëx- 
plicationk qui ne laissent aucun doute 
sur leur thëoriel La stabilité^de ces expé- 
riences ,' là tdlàrté et Pévidéûce des expli- 
cations sont le fruit du -féteps , encôrie 
plus que celui de la raisibn, ett. Voye\ la 
page i 8 X de' la seconde partie de cette 
Histoire»: 
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j : 5;?. Il y a des a.uteurs^ des,.ouvrages de$- 

<}i)^|s je n'ai dpnué fiuun Léger extrait: 

çe^onc ceux qui ont joint a leurs discours 

plusieurs expériences qui contiennent de 

très -longs détails, et en grand noinbreu 

Ç:^$t airvîi/que j>i xenfet^é ^ans trois 

pfig^s l' extrait: à^es'Ohervations ducitoyeif 

Df^e^mei sur ruppareil de çf(^olta ^f\m sont 

y^pîpôrtées^ page 184, du pme XXXVII 

dçs Annales; de ; CWmie ^ parce que ses 

4e!çpériçnces y au' nqmf)re(de tre^ce-jEiuit > 

occupant à elles seules trente-quatre pages^ 

^uroiçnt de ^^^bej^upoup surpassé les bornes 

dftps lesquelles \s^ 4ù me restnei|idre. 

ftf?;c|oint à leurs éccits-plu^ieurspl^nches eç 
Cigares ^ explicafçiyes^du texte ou des exp^r 
piendes quil^ rapp^rt^nt. A quoi eût servi ^ 
p^r, exemple, de 49S9WÇî^'je.44tail;d^ la plur 
p^rt de?' ejfpççîeççqs de ^^mlJ|çldt, et de 
«ellesde pju^urs ajitres auteurs , si ijousn'y 
^li^$M>ns pas joint les figure^ ^qulaccomp^-- 
gpent ces expériences ? Oç ,. cese. ce qu'il 
nous étoit impossible de faire, i ^. parce que 
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'hisjtdtirè d'une science n'en esc papleianicé^ 
i/^c-çBWS: qu'il eâi! fallu ou' ein{ilQ3seT^ixnioe« 
les planches , ce qui auroit içcoasionài au 
libraire des frais considérables , ou n'en 
«Sî^^er que qyjelqaes-fti^s , <3€»q«i rfau- 
t^ifyp^:^, rempli 1,'pb^ç JD^-. nQu& ^ouï'^Qm- 

yr(pf^|e9ç^3..qnijWfe"BHJi'^^ p^^.d» goût 
dertjOiitJejmpiMfl ai;h . . c^j <- . 
; ï^'^e^Ç*', b,j^?ftîï^lft j;tjé<vi©i^ Vblta, 
*<l<î|?Séftf!fesq*»^a»îil5f«^«<P(eW:g *y$;wdé- 
w»4&t<?8fceg c:«U^j,«»«^W>J.t«s ftUF lesquelles 
saWf'^iî£^V«.ie74ét#Ur405^?périeiices et les 
pl^çh0$ qutrfttt ^ijanént l'explication » 
eeljejrei ^sj^p4fyenuespi:esque inutiles: 
c'est- 9^us$i cç qtu. DOtl^ a détermiçé à n'ai 
emfjejîer qUi'vinç^» etc'èstcelle qui^jt çon- 

i5«n^»ye 4è.lft:noùyeJlQ40ctrioe de Volu 
ç«Cii§!<74ly»0Mm©* «^ iiui est. jointe à 
^expgfii^on <^/S^V du citpyéû H^di. que 
apusffti^rton^» «hftfâtre XVUl>d&^ité 

^isitoire i çtttte; pk^el*ft;dev««ttt d'autant 
plus Qéce$$airç , .-qijIfilleLJSttppJée-ife tsHjtes 
lejv autres, Elie est: jkée^ dji a^, : |8:. ilu 







é'ea 6^ 
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' jte i r^onare à un reptéiihe» 
- ^*^^5uij3tfcfeâtc{u,êcquipeéit*êti?è 

^"^ Aie • po«*^<^ioi> clira-t-on , âveï- 
^ ^^p]o/^ iôs ancietenes mesurés"^^ iû' 
l^'^jg^ nouvelles, dans lèHiëtail <iesi€fjfbë^ 

• ncef ^^'^^'^^ '^^PP**^'''^ Je téf*ôhârai 
I ^.qailf a pï'isièars'âSdécèSaux de c^è'his- 
^jre où les auteurs- se' 9éné servi dëS^âdu-^ 
celles lïiesùres,; ***,'^qliëiiès autres» tift»~ 



ceaux, où les anciennes Sbht empfôy^es > 
appartiennent à des aucéurs , la phîpart 

. • • • f 

étrangers , qui n^ connaissent pas les nou- 
velles , et que je n*ai pas cru, à cet égard:,; 
devoir Corriger leur texte. D'ailleuf^ ; ont 
contiendra qull n'en est pas dés sciifndès^ 
coqtme des objets mercanrites : ce^x-cî- 
doivent toujours être soiuiais au mèine cal- 
cul , aux inêmes mesures , au lieu que lés* 
objets si:ienci£iqâes doivent être exposée 
avec ll^ clarté^ la précision et les détern)î^ 
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nations respectives adoptées par le plus 
grand nombre des lecteurs, sur-tout étran- 
gers y et être mises à la portée de ceux qui 
sont dans le cas d'en faire un usage plus 
fréquent. 

H. B. Sans prétendre vouloir faire Téloge 
d^un ouvrage, que f abandonne au jugement 
du public, je crois pouvoir dire, et j'y suis 
autorisé , qu'il a reçu l'approbation de deux 
de mes collègues ( les citoyens Thouret eo 
Halle ) à Texamen desquels je l'ai soumis ; 
ils eussent même fait à l'école de médecine 
un rapport avantageux , si elle ne s!étoic 
imposé la loi de n'approuver ni désapprou- 
ver, de quelque manière que ce soit^ les 

ouvrages de ses pvenpibre^. 
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CHAPITRE PREMIER. 

r « 

Origine du galvanisme. Vie cl travaux de' 

Galvani. 

JL E célèbre astronome , M. Lalande , annonce' 
dans une lettre adressée aux auteurs du Journal de 
Paris (i) , qu'il est le premier qui ait fait connoître 
le galvanisme en France. Effectivement il y a de 
lui , dans le Journal des savans (i) , une notice 
sur cette découverte, qui contient une partie des' 
faits que nous allons rapporter, et qui jusqu'alors 
n'étoient pas connus. 

On lit dans le Journal encyclopédique de 
Bologne (3) , et c'est M. Cotugno qui rapporte 
ce fait , qu'un étudiant en médecine se sentant 
blessé au bas de la jambe,, y porta la main , et 
prit une souris qui Favoit mordu ; qu'il l'étendit 



(i) Du ly pluviôse an 7* 

(2) Nov. 1792. 

(3) N^Vm, année 1786^ 
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aussi -tôt sur la table, et. la disséqua; qu*3 
fut fort surpris , en touchant avec son scalpel le 
nerf intercostal ou diaphragmatique de Tanimijl , 
d'épjrbuver unç cofniliotion électrique a«çz forte 
pour lui engourdir la main (i). 

- Diaprés cette observation , sur les circonstances 
de laquelle Tauteur auroit du i6',é(eiulre davan- 
tage , mais que les faits suivans pourront un peu 
édaircir y M. Vassaiti , membre de T^cadéi^ > 
Royale de Turin , conjectura que la nature avoit 
quelque moyen pour conserver et retenir Pélec- 
tnçité açciuiHilée dans quelque partie an corps^ 
apimal , ^n de s'en servir dans ses besoins. Il 
fijt en conséquence dés< expériences , dont les dé* 
tails ont été imprimés en 1789 , etqui confirment 
cgtte opinion. Plusieurs physiciens avaient déjà 
cpnçu ridée que le sang étçit animé par le fluide 
électrique ; d'autres croyoi^nt aussi avec Bndan^ 



'. (i)'^^<t 1^ Journal. dd physique^ tom. XLI^pag. ^y^ 
Ce journal , depuis le preniep inatast de sa icréatioa , a été ' 
CQnstamment le dépôt des principales découvertes dans les 
sciences et dans les arts, et le moyen le plus actif de la 
communication entre lies savans. Le C. de la Méthtric a repris 
ce journal'; et depuis mvôse de l'an 6, il' Y s beaûcîotrp . 
eniithi. Il- domte, ésass ie premier volume qu'il a pu» 
blié , les principaux résultats de| ntkerches et expériences 
dont la physique "Juûïçialc a été robjet, giindpalemeft^ 
fur le galvanisme^ - \ • • c > 
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^lè le fluide hervëUàc est identique àVéc le fluide 

ctectriqiie. Tout cela ri'étoit que de sitriplès coiljéc- 

ttttefs : les expériences de Gahani , savant ptô- 

fessèut d'àhatotnîe à Bologne , jèttèrent un nôù- 

^ëatt jour sur çéftè matière , et suggérèrèilt aiijt 

physiologistes de nouvelles vues sur lés ftiouvè-, 

siens inUsctilairés. 

• Avant d'entrer dans lé détail dés ttâvàuk , eh ce 1 

genre, de Gaévahi^ éhlété tro^ tôt au* sciehces, Ù. 

hms àémbte nécessaire dé donner ici quelqtieis ren- 

lèigilënfôhs sar sa vî€. Hous îès pûîséïoHà danS Pë- 

tegé dé eet Btomirié célëbte , qùé le C . Jmrt à friis î 

fô tête du 4^ volume qlfl vîérit dé jfaïoîtrô, dël 

HiJrfiëirés di la sociiii rhiMcàk J^éhiUÈiHôh dk Paris: 

H h'^atftèhoh tîU'à céM qui â digfifeiiiênt cé^ 

U^éi et à k sâtisfoctibti àè {crtis ses téctéù'«, 

!ë^ tértti^ éf ffô gfahcis tfâvâtM dté muM 

SlhiMdh:(tim-, de iiàiis pëîfacfré âS^ê'c là ftiêifiéfliP 

quence, avec la ihëiité èréfgîàj là iùétîié àè^ 

gàricé dans lé styfe,v t ÉvttèÛT ^iiûé iétôiîvhxto 

^i, ^Iftd èflé dufa àçtèiAt lé btit 6ti' rfdïfèn'f 

te eenéitif e les^ r ech erc h es des physicie ns et des 

médecins y forifiéra une des époques tes plus 

briHantés, darrte tesarinales dès sriônecî? éxt ï8^- 

*ê d« I f. sîèélêS. ikôts^ m doittèfoïïsr m < qtf itrf 

pïécis d^ là' Vie âe Gd^ûhî : <f M défrisr m él6g« 

fiiëmê qu'a àùt cttéfcèêf les^détails qui satîsfoni 

la curiosité, 

Az / 
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Louis Galvani naquit à Bologne 9 le 9 septeûibrd 
de Tan 1737- U fut instruit de bonne heure, 
par la leçon de Texemple; car plusieurs de ses 
proches s'étoient rendus recommandables dans 
la théologie et dans la jurisprudence.! Après ses 
etiides, il embrassa la profession de médecin ^ 
et bientôt après il épousa (i) la fille du profes- 
seur Gaieaiii , dont les travaux sont si renommés 
en Italie, Galvani étoit encore très-jeune, lors- 
qu'on lui confia 9 dans sa patrie, des emplois 
aussi honorables qu'împortans. Il eut de grands 
succès dans Tanatomie comparée, multiplia ses 
dissections sur les oiseaux , et publia un mémoire 
sur Tappareil urinaire des volatiles. Il porta d'a- 
bord ses reg^ds sur* la position et la forme des 
reins chez les oiseaux , sur leur structure , leurs 
enveloppes , leur substance, sur les tuyaux uri^ 
nifères , les vaisseaux émulgens , les nerfs , sur, 
la structure des uretères, etc. etc. 

Tels furent ses travaux , avant ceux qui le 
conduisirent à la <iécouverte du galvanisme. Le 

_- . '^ , 

(i) On ne peut lire sans âtteitdnssçment le tableaiv 

touchant que trace Allhtrt^ de la tendresse , Tun pour 

l'autre ^ de ces deux époux ^ et des vifs regrets de G^/-. 

.^ani, lorsqu'il perdît son épouse ^ après s'être enivré, pen^, 

, dant près de trente ans y dit Alibertj^ du bonheur tt aimer c| 

actre ame^ 
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C ^Alibert y après avou: peint Gali^am comme 
expérimentateur, comme professeur , et comme 
écrivain , finit par rapporter des traits partîfcu- 
liers sur sa vie privée, et sur son caractère moral* 
Cet homme célèbre fiit en proie à' tous les mal- 
heurs qui peuvent affliger une ame sensible et 
tendre. Il vit- e^tpirer dans ses bras sa chère £«- 
de ( nom qu'il donnoit à son épouse ) ; il perjlit 
toutes ses places , pour avoir refusé constamment 
. de prêter le serment civique exigé par les décrets? 
de la République Cisalpine. La mort vint frapper 
et lui ravir presque soudainement tous ses pro-- 
çhes. Enfin, tourmenté lui-même depuis long- 
temps , par des douleurs crueUes , qui' avoient leur 
siège- dans Testomac, et que des gens de l'art 
soupçoanoient- provenir d'une obstruction au' 
pylore, ce grand homme tomba dans un état de' 
marasme et de langueur, dont les soins aussi 
éclairés que généreux des célèbres médecins- 
Cingari et Uttini , ne purent arrêter les progrès. 
Il cessa de vivj?e le 14 frim^re de l'an 7 , âgé 
de 60 ans« 

Entrons maintenant dans, le détail de sçs.,tra-. 

t. 

ifaux, sur Iç galvanisme., détail que nous puise- 
rons dans son Eloge (i), et voyons d'abord 1». 



« »»■■-■ 



(i) L'exposé seul des travaux de Gahant , relatifs à 
pa. découverte, conticat, dans cet Eloge , ii9.pages. Nou* 

A } 
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Ç[ïamèrç dont Jlliberc raconte raccîdent împréyïl 
gui détermina les premiers estais du galvanisme; 
Galvani était un soir dans son laboratoire - 
occupé à f^rç 4^ expériences ay^ quelques amis ,' 
et ayeç ua 4^ ^^ neveux (i) qu^l affectipnnoit^ 
particulièrement. On î^^voit place par Ijasardsuï* 
up« tal?le, oîi se trpirvoit une maçliiRe i^lfc-r 
trique., des grenouilles écorchées qu'on destinait 
à faire des bouillons : elles étoie^t sép^ées du 
çonductei^r par un certain intçrv^^. i'un do 
ceux qui ^doiçA^ aux exp^ifîence$ , ^pproclia ^ 
jjL?r mégarç^?^, h pointe d'u^ scalpel dçs herfe 
çrurai^ix internes à^ Tun de çfs ?Mtûniau3ç : aussî-^ 
tQt tous 1^ muscles 4^ membre p^rurf ^t agi^ 
t^ dejfoçççs çonvuiUîo^ Uéppi^sç 4e Gaiyani. 
^it prés.çinte : eU,e fut &a|!f4@ 4e te «çtuv^wté 
, dw pfeçpomène \ die crut s'^pçrçeyçir qu'il con^ 
œuroi^ ai,yèc Iç dégagement de P^tii^çeUe étec-. 
tjfique- Ç|le çQijiTut ayeîtîr soii çiarî , ^\ ïésolut 
aiissi^^ 4^ v-àijÇer ce ialt esi^ti-a^pjrdiQ^r^. Ayaut 
qn çoi^séqv.engç fljfîoçh^ hrc siôçond^ foi^ l^i 

n*en présenterons que le résumé^ attendu que dans le 
cours de cet ouvf^, nous aurons plus d'une fob oc-« 
casioa de reremr suc ces trayau^* 
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f^vxtà du scalpel des ner& cruraux de la gre^ 
nouille , pendant qu'on tirok uçe étincelle de la 
machine âectriq[ue , les contractions recommen^ 
cèrent à avoir Ueu. Elles pouvoient être attri^ 
bue^ au simple contact du scalpel , qui servoit 
de stinmlus , plut^ qu'au dégagement de l'étinn 
. celle. . Pour échircir ce doute , Galvarà touche 
ces thèmes neifs sur d'autres grenouilles, tandis, 
que la machine électrique étoit en repos ; alors 
Jes contractions n'eurent plus lieu : l'expérience^ 
souvent répétée ^ fut constamment suivie des 
jnêmes résultats. 

Voyons ce qu'ont de commun cè& expé- 
nences , avec celle rapportée par Stds^fr , il y a 
^-peu^ès 40 ans 9 dans sa Théorie ginéraîe du 
flmin 4<Si l'on pint, dit Sub^p-^ deux pièces de 
^ métal , une de plomb et l'autre d'argent , de 
:>» manière que les deux bords forment un même 
n plan 9 et qu'on les approche sur la langue, on 
n sentira quelque goût assez approchant au 
n ffxA de vitriol de fer;iau lieu que chaque 
^ pièce à part ne donne aiicune trace ' de ce 
^ goût. Il n'est pas probaUe que , par cette con-- 
P> jonction des deux métaux, il arrive quelque 
y> solution de l'un ou de l'autre , et que les par- 
M ticides dissoutes s'insinuent dans la langue. Il 
1^ faut donc cottchire que h jonction de cest 
1^ métau!}^, opère dans Tua ou l'autre, ou danà 

A 4 
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H tous les deux , une vibration de leurs parâ^ 
» cules y et que cette vibration , qui doit né- 
9> cessairement affecter les nerfs de la langue , y 
>» produit le plaisir mentionné. » Snlzer ne rap- 
porte cette expérience , que pour servir de preuve 
aux principes qu^il adopte sur les sensations, 
dont le premier est que rame na point M sensa^ 
^ion 9 sans un mouvement analogue dans les nerfs 
sensibles , et que F essence des sens en gênerai consiste 
4àns Us nerfs ; son second principe est que toute 
^ ^nsation totale est composée d*un grand nombre de 
sensations momentanées qui se succhdent- avec une ra-- 
piditéj à TU poii^t laisser entrevoir Us momens de umps 
qui s'écoulent d^un coup à V autre. 

L'auteur n'avoit en vue ici que l'explication 
des mouvemens agréables qui résultent des diiFé* 
rentes sensations : son expérience prouve seule- 
ment l'irritation métallique , et n'a qu'un rapport 
très-éloigné avec les expériences de Galvani et - 
les effets qui en sont la suite. Il ne faUoit donc 
pas annoncer avec taot d'emphase, comme on 
l'a fait dans les journaux (i) , qu^on a prouvé 
aux physiciens que la découverte du gdvanisme 
4e trouve dans un ouvrage qui a paru à Bouillon , 



(i) Foyci celui des Débats^ des 4*. et 5«. jour^. com.'»» 
plémentaires an 9 ^ et celui du 7 vendémiaire an io« 
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ter 1769 , intitulé : le Temple du bonheur. D'abord, 
pour l'exactitude , ce n'étoit pas cet ouvrage 
qu'il falloit citer ^ qui n'ftt qu'une compilation, 
un recueil des plus excellens traités sur le bon-» 
heur , extraits des meilleurs auteurs anciens et 
modernes^ car la Théorie générale du plaisir ^ de 
Sul:^ y qui est insérée tom. III , pag. 114, et qui 
forme cinq articles, est eUe-même tirée, comme 
en prévient le compilateur , du recueil des Mé-* 
moires de l'académie de Berlin. Il falloit, ent 
second lieu , remonter à l'original , et citer l'ou-* 
vrage même de Suider , qui a paru douze ans 
plutôt , ou les œuvres posthumes de Smith , par- 
tie z®. not. p. 307. D'ailleurs il sembleroit , d'après 
Fannonce des journaux, qu'aucun des auteurs 
qui ont traité du galvanisme , n'avoit parlé d& 
l'expérience de Su/^er , tandis qu'elle est rappor- 
tée tout au long dans l'ouvrage de Fàbroni sur 
i'irritatioa métallique, et sur l'action chimique 
des différens métaux entre eux , <lont nous don- 
nerons l'extrait dans le chapitre VIII de cette^ 
histoire. 

Revenons maintenant à l'extrait des travaux" 
de Galvani. Aliben , après avoir tracé , comme 
il a été dit , l'origine de sa découverte , établit 
l'analogie du premier phénomène rapporté avec 
les loix de l'électricité ordinaire, et il cite à ce 
^ujet l'excellent Quvrage de M. PfafF, quiapoitf 
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titre Uher Thitrisçh undreis barhdt^ et oh rauteiif 
remarque très-bien , p. 335, que roriginé de çef 
contractions si'expliqu^ par la force stimul?ntQ 
4e l'électricité ordinaire » mise en mouvement 
^qs ce cas par içifliience , et qu'on n'a pas ber 
#çip de recourir à une électricité animale. Lsi 
liécçssité d-un corps déférent pour la production 
diu phénomène dont il s'agit; l'avantage qu'il y 
a de donner une :certatne étendue au conduciciur i 
pour produire les contractions; les directions 
im&^s^ de l'influence électrique , et l'utilité dea 
foips délerens appliqués aux muscles; les^ tentât* 
tives faites pOAir empêcher le passage de l'élec-^ 
Sricité } les preuves qu'on eut , que l'électricité 
pa^ iniutnce se transmet à travers la proprei 
smbstance des conducteurs : teUos fiuent les con^ 
cHisîons que G(fham tira de sts .premières ex--; 
fiériences y souvent répétées y et qui le portèrent 
iltan- seulement à attribuer à Félectricité le phé^-: 
nomioe des contractions musculaires des gre*) 
HQuiUc^ y vms racore à déterminer ^ jusqu'à uft: 
certain point , les loix auxquelles cette électricité; 
cpt subordonnée. 

Cetto fa^culté de i'étincdle y. pour exciter leà> 
oontrac^oas^ musculaires^ inspira à Galtam la 
d^ d'examiner y si la âamme électrique cjpù s'é«- 
ch9ppe:"du quarré Jg Fraak&a, lorsqu'on k àé^ 

charge , n^ parvi^ndioit pas à «tsdtcr des.; 
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^rantràctions encore plus intisns^î mais U n'es 
put aucune , et il devoit s^y attendre. Il fit erkr 
§uiW des expériences avçc Télectricité r^éfiée o^ 
négative , ^t s§ §emt dç réleetîophpr^ de Yolt^f 
|l éh^cha à intercepter le cours dw Huide éleçr 

trique, qui agit sur l'animal ou ^wx ses çQfiduç*- 

teurs. Mais q&n 4e tiref des éclairçi^eniens plus 
4ireç^ et plus utile? , il opéra sur le vivfint, et 

e^f d«^ ççintr^ction^ moindres quf çhe? 1» ^«li' 
|Bau2ç pioit^, Il intercepta et suppriin^ l'^ir ail^ 

iH^Qt diA$ se^ expéneneei, et le^ fit ^ur des «ai^ 
mmn à sang ehaud» $w de$ pç^iîlet? et<le$ fere* 
Ins : les îéswltajsi f«reiit cpfistain,m«at «nalagiiiK 

à çewx obtenus çlie? le$ ininwu^ à si^Ekg froti4* 
Ici pn çoiipe le nerf çnpr^ > et on le répare ha^ 
bil#|n§nt de tputei leç par^e$ qui l'avoisinentî 
on y applique ensuite k ç wdvictew x et ^ant 

partir l'étincelle électrique, le pWnp«^è|ie de^ 
contractions ne tarde pas à se inaniifesteaF. 
l^ e^aisi non\l>re\«f 4h professeur de Bofo^e « 

parurent lui démontrer qu'est général, p^mû les 
%ni$EM|U3| vivais ) 1^ pliis f ropifes à inanifester 

^es mQMveei^ns de cpntf acikm » ^cuat ceitjc dpn^ 
î'âge esit fhfA 4Yanç^* ceu^t dont les muscler «H»* 
pl^ Wifefi^si; îaai« k pr4|>ar«fton de l'awwwiin;^ 
iglw sii^Ki^re#ei\t 1^ 1^ wimte de? eiçpéiîien<»^< 
'jMkf»^ aîoute i^ cette ire^i^ue # Gaiv^m » w^ 



/ 



12 HISTOIRE 

paroîssent pas avoir donné assez d'attention* » 
c'est celui relatif à Tirritabilitë dés grenouilles , 
qui n*est pas la même dans tous les pays, d'où 
résultent nécessairement des changemens^ dans 
les expériences, suivant les différentes contrées ^ 
même de l'Europe. 

Après ces premières découvertes sur Tinfluence 
de l'électricité artificielle , Galvani rechercha si 
fétectricité de- la foudre produiroit les mêmes^ 
effets dans les mouvemens musculaires. Tout ise 
passa absolument comme dans l'électricité arti-- 
ficielle : les contractions s'accrurent en raison de 
l'intensité des éclairs, et de la proximité du 
nuage orageux. Les expériences entreprises sur 
les animaux , soit vivans , soit morts , donnèrent 
à-peu-près les mêmes résultats , que ceux pré- 
sentés par rélectricite artificielle. Galvani n'obtint 
pas lès mêmes effets dans ses expériences sm ces 
lueurs phosphoriques , qui se manifestent sana 
oragô'dans un temps serein, et dans quelques 
belles soirées de Pété. 

Mais l'époque la plus intéressante , 'comme Ist 
plus utile , des travaux et de la gloire dé Galvani ^ 
c'est celle où, pair ses expériences ingénieuses, 
ii démontra l'influence des métaux sur les mou- 
vemens musculaires , soit dans l'air libre , soit 
dans un air clos. Il commença à soupçonner 
jju*il pourroit bien y avoir une électricité propre* 
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^t inhérente au système des animaux ^ et que le 
fluide nerveux passe des nerfs aux muscles , par 
une loi analogue à celle que suit l'électricité 
artificielle, dans Texpérience de la bouteille de 
Leyde* Il employa successivement un arc cohi- 
bent et un arc déférent : celui-ci provoqua les 
contractions , et il fiit impossible d'en avoir avec 
l'autre. On suscita deS' contractions analogues , 
souvent même plus énergiques, lorsqu'au lieu 
d'un seul arc on en employa deux, disposés de 
manière qu'ils touchoient par une de leurs ex<- 
trémités , l'un les nerfs^ l'autre les muscles de 
l'animal , tandis que les deux extrémités restantes 
s'approchoient et se joignpient au gré de Tex-^ 
périmentateur, Galvani crut important d'employer 
des métaux difFérens , pour la réussite de ce phé-^ 
nomène ,' et il connqt par-là l'influence des mé-^ 
taux homogènes ou hétérogènes sur les contrac-^ 
tions. 

Il n'étoit pas moins conséquent de rechercher, 
si les contractions observées résultent de deux 
électricités différentes , la positive et la fUgaùvc; 
si elles étoient cachées dans un seul et même 
métal , ce qui n'étoit pas pr^sumable , ou si elles 
se trouvoient dans l'animal. Galvani fit ses expé-< 
jriences dans difFérens milieux, et eut la preuve 
C[ue l'eau remplissoit une fonction analogue à 
celle des arcs y ce que ne faisoit pas l'huile. Dq 
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lés obsefvâtioiis, il ctuf pouvoii^ côttclîifé cjut 
les deux sortes d'élèctf Idté si ff ouveiit dàni Ta* 
nimal ; qu'elles résident , Tuné ddils lés niuiclê*? , 
€t VâUtre dans lés nerfs , (m que toutes les deraf 
f ésidént ëgaleitiént daits lés Uns et dans lés autres. 
D s'attacha ensuite à rechérther sdgnéusèniérit 
te véritable siégé de cette électricité , et s;tit'=tOùt 
quéîlê étoît k ilaturé de celle de^ nérè : c'èit 
ëe ^fil apprit par Pinfliiénee de Pétendué dès 
éùtfacés des arraatiirés , strir Fîntènsîté de^ coh- 
traetions nî^culaires. 

Après quelques auttes récherchés sur fe véri- 
table siégé de Félectricité, dan^ lé syStêtfté atili.- 
flïal j i! continua d'exattiiier les tapports de cette 
électricité àveé réiêctricité cotnftftune. Il éxaittirii 
les divers degfés dé là propriété conductrice sirf 
lés différentes substâtiéés éÉïpîoyéés cfans îeé ex- 
périences, et il suivit cette ptopriété dâùs të§ 
différentes parties de Tanimal; propriété qu'orf 
observe aussi bien daïi^ léi? corps fltûdés que 
dans lél5 c6fps solides , étendit daths IcS Vtqtëiiis 
MlcftiséS. 

Le premier âuteuf des eipétiérices gfàlVâniquérf; 
dévoif ètfe aussi fc pfeAiief qui étibfô- un^ hyptjr- 
ffifeê strf les phéAothèhéS? qtfil aVoît observés (i). 

(i) Remarquons ici en passant', avec Alîbeft, qn^oii 
peut dasstx ttt àevat s^dotii tfte^disrinctÇS ^ léJ àutêirfjf 
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Quoique ceHe de Galvani ait été adoptée par les 
Uns, combattue par d'autres^ et absolument re- 
jeftée par le plus grand nombre des physiciens , 
nous ne devons pas moins la faire connoître , 
parce qu'elle tient aux travaux de ce professeur, 
parce qu'en Fimaginant , il crut avoir découvert 
un des plus grands secrets de Porganisation ani- 
inale et/ de la vie. « En effet , dit-il , les ner6 
i^ qui se distribuent aux différentes parties du 
» système nîusculalre , et qui reçoivent ou char- 
^ rient le fluide électrique , ont tous une origine 
» ' commune , qui est Forgane cérébral; et il n'est 
f^ pas prôfcable qite ces nerfs, qui varient tant 
3^ par leut structure dans Féconomie universelle 



qui se sont .occupés du galvanisme, .«» é^ffd aiaf'îdéei 
théoriques qii^'ils ont pi>oflosées. Dans la ]^eteftàrej se 
trouvent Gklvanif Vallt, Fowltr ^ HumboUt ^ etc., qai 
n'y ont vu qu'un phénomène dépendant essentiellement 
des parties animales. Dans la seconde , doivent être rangés 
Voka^ Pfaffj Crffve, Ackermann y qui n'oht con^idéi^, 
Kacti^fi gBklyant^é qité ootnmt un p^énofnène général 
4e \s natwe y non stfbordèntié à la forcé vitale , et st 
mani&H^nt unî^tt^ment igàv rintenxiède de- la fibre tfri^ 
table et 'sensible. Dans' les sciences physiques , les fiikï 
sans doute sont immuables ; mais les hypothèses dontoQ 
se sert^ pour expliquer leur génération, varient à l'infini y 
et au gfê dfe rlmâginîrtion des hommes qui les con- 
çoivent;, i 
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» 

» des animaux , puissent être les organes secr^ 
» toires d'un fluide homogène ^ tel que celui qui 
» est destiné à provoquer les contractions mus- 
» culaires. >> i®. D'après son opinion^ tous les 
animaux jouissent d'une électricité propre et 
inhérente à leur économie, laquelle électricité 
est sécrétée par le cerveau , et réside spéciale- 
ment dans les nerfs , par lesquels elle est com- 
muniquée au corps entier, z^. Il* pense que les 
réservoirs principaux de cette électricité, qu'il 
appelle animaU^ sont les muscles, dont chaque 
fibre doit être considérée comme ayant, deux sur- 
i^ces , et comme possédant , par ce moyen , les 
deux électricités positive et négative , chacune 
d'elles représentant en outre , pour ainsi dire , 
une petite bouteille de Leyde, dont les nerfs 
sont les conducteurs. 

Le mécanisme de tous les mouvemens , s'éta-J 
blit de la manière suivante. Le fluide électrique 
est puisé et attiré de l'intérieur des muscles dans 
les nerfs , et passe ensuite des nerfs sur la sur- 
face extérieure des muscles ; de façon qu'à chaque 
décharge de cette espèce de bouteille électrique, 
répond une contraction musculaire , qui est 
TefFet du sûmulus^ qu'exerce l'électricité. Ce 
qui fortifioit Galvani dans sa conjecture , c'est 
Tanalogie parfaite qu'il croyoit observer entre 
les phénomènes de la bouteille de Leyde ^ dans 

l'électricité 
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l^electricâté ordinaire , et les contractions ' des 
muscles ; analogie , similitude dont les points 
principaux sont très- bien dételles par ÀIihrt\ 
mal^ë quelques faiits qui semblent cependant 
afFoiblir ce parallèle, 

" Quel bonheur c'eût été pour Galvani et pour 
la médecine, si, avec toutes les ressources^ d$ 
son génie inventif, il avoit rAissi dans lesrex^ 
tensions principaleis qu'il a su donner à sapre- 
fliière hypothèse , pour la recherche dé$ causer 
des maladies; à ses idées particulières sur. la 
production des aâèctions 'dminatj!stûàle$,'de la 
sciatique nerveuse,: des convulsions^ et du téta- 
nos (i) ! Il chercha:Aj expMquer, tdàioûrs dia- 
prés sa théorie , la cause prochaine de la para^ 
lysie, de l'apoplexie et de l'épilepsie; li pensoît 
<|ue les bons eiFéts qu'on retire de l'administrai 
tion de-divers remèdes dans les affections ci-^déssiîs 
indiquées , et même de l'application de l'électricité 
ar^îcielle , Sans certains cas , dévoient être rappor- 
tés au mode d'action de ces remèdes , sur le fluide 
animal , quel que soit le changement qui s'opère 
dans l'état de- ce dernier, et il croyoit que c'est 
d'après ces vues , que le médecin doit diriger le 

Wi '■' • I I I I 111 i n Aiy ■'■■I »■■ Il < I I .1 m ■ ■ I I n I 

,(i) Fbyei le chapitre XVIII, §. I, où se trouve le 
développement de ces idées j et leur application à Tart 
de guénn 

B 



iraîtem^nt dû malade.^ Aussi y- s(A^si Ikt^ jàntf h 
mutation des maladies- cohvulsiveiv n^ d^<ts^il 
plu$ iihp<Htaiit (pï€f à^ techeifchets laïque: des 
4eux' éJectricitîés , te posititô o«' k? négathrâ;, il 
est plus convenable d'employé^;- 
^ Après* avoir décm ta' mteV^Ho ifMHiièb» d*ap^ 
^âiqiiei:^ cdUe^cî j qjui- a été d'ude .fpraiiéÀ utilkë 
éfm» lès ailbctiof^ rHumattèmâles-^ ei 2BàtÈm a»»- 
logue^ y 'é diséutè> les^ avantsf^- qhe pffiûnN>tC r 
âl¥air, liama^lê même cà^v rélectrkiitésmfro^héH 
jiquey lotër destemp»- d^oiagey ei» usant de b 
]}îusf glande pmdetibe diaris là* mahière- dfàniter 
de cotidmteurs Ja partie' s^â»ctée. Cest |wair 
eéla ^ ditnlr ^ qu^on éf vu* des -fiaar^ytîqtibs ^<m»* 
tMry ttoflÉoxe par nôrack^i^tiiage ds^IIsucsimém^ 
fefesy |Mu:ce qtie 1^ Ibudre avbi(>x â:laté à uns 
très-petîte disbiitcê des benx dèi ils setfbovoîeixt. 
Maki à^ guénsons spontanées v en'tes'âipî>osaitt 
vraxes> n'6ht*elles pas: été ptticôt YdSète et là 
frayeur, i^st hk épranvef a» findadeIe.vsQteiit 
.éûtk àur tonneir'e ? C'est à une paorèiile èaùse 
ijù'oâ doit attribuer la guéifibon de œt hamm» 
:«pi'On' r dit avcdr recoimé l^ùsi^ .de sëtf piedé-^ 
par Ir frayeiir c|u-il épféuv^, ksrrd'uoiflâcttscËe 
^ui consumoit sa maison (i), 

•' - . V 

{i) Voyci ^ Physiologie de Duiàas , tom* H^ 
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Hdm tvoœ dif^à remaenpié ifxe la' théorie d« 
iSalvani ttoicn^ des aëvesaaif €9 , après siéoM 
qu'ils, eurent admiré et répété ses bdies expé-» 
riencos. Ua des jdns fcdautâbfes, fitt Be célèbre 
ft^ùsiem yokor ^ èwtt les txm^wA formeront la 
i'^. section dà chap. IX ; tt j^rocéda à d^ ^di» 
In^iiieu;:^^ , pour démontrer qù^il ii*e!dste poiiii 
<Fdleé4^cîté parfkuiièie , profire au système dea 
animaux , et à âdf^ tegarder le^orps vivam coitmi# 
iJin sin^e cofp^ kuti^ide , eu cônduetelir. fi iMk 
lire , dans TEloge de Galyam j, les détails de cette 
guerre scientifique entre deux hommes d'éeal 
mérite ; guerre qui lés honore , puisqu'elle n-a- 
vpit pour objet que la recïiêrchç et la décou"» 
yeirte de la vérité. Dans dçiuc ^e^ çipq Mémoiri^ 
(^'1} a dédiés à Hf^Mm^, G^iMm ^éigmA ^rox 
tokî^aîons de Voisa : 'û y étabKt, par dç tion^ 
tefltes àcgéfienees , tes ndmbreû^ <^atisK:tèi>és qtit ; 
«dort lid , étàbli^seiît les différences entre fôïectri* ' 
cité animale et f électricité commune , et qu'il fon- 
i^oit principalement sur le phénomène des cbn^ 
tractions musculaires ^ phénomène qiâ peut av^. 
Ueu ind^ndannnent de Théfàsd^néité des 
»é)seanc^ métalfiques 9 nécessaires seuleifLont^' 
lorsqc^on opère sur dés grenotiitfes ^ dont la 
vitalité est considérablement âffoiblie« Galydrâ 
eut emuite reeotffs à de» sàbstà^ces dééiiteiltes 
et non métaUi^es : il observa que lô catissuit 

B z 
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immédiat des armatures hétérogènes i n'est pa^ 
absolument nécessaire pour exciter r des mouvez 
mens de contraction'. 

On £t à Galv^ni de nouvelles objections, aux-i 
quelles il répondit par des expériences nouvelles ^ 
et par les conséquences qu'il en tir^(i). Après 
avoir tâché de prouver que tous les phénomènes 
de rélectricité animale , dépendent d'un cercle par-; 
^culier qui s'établit dans le muscle, au moyea 
çlu nerf et de Tare ; après avoir ■ développé la 



(i) n a para> ^tre autres , dans les Ânnates de chimie, 
et d'histoire naturelle , en italien , de Snignatelll , tom^ 
XVI , deux lettres anonymes sur le galvanisme , ou pluH 
iSt, selon Tauteùr^ sfur la prétendue électricité animale 
qu'on dit résultet des expériences galvaniques. L'auteur dé«f 
fend l'opinion àt.Volta sur la nature du âuide galvanique ^ 
et s'efforce de prouver que ses effets sont exactement les 
snémes que ceux de l'électricité naturelle; que ce i fluide 
est excité par le contact de conducteurs différens de tout 
genre, mais principalement par celui des conducteurs 
métafliqties ;i^u'il peut être rendu positif et négatif; qu'on 
peut enfin le mesurer avec l'électrcnnètre {a). Cette défense 
de Vblia est principalement dirigée contre Galvànzinême, 
qui , dans un ouvrage qu il venoit alors de publier ^ 
•60Uteaoit la nature particulière du fluide qu'il a décou* 
vert. 

: (4) yoyf\ un £ssfti du G. Ûttiet, sur un nouvel ^leotromètre. 
'annales de chimU , tom, XXXVH , pag. C8^ 
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jnanière dont ce cerde s'accomplît ; après avoir 
rapproché les loix auxquelles il est subordcmné^^ 
de celles de la bouteille de Leyde et du quarré 
magique , etc. , Galvani voulut démontrer ce 
cercle dans chacune des circonstances où il s'ef- 
fectue , et suivre la route de Télectricité, à me- 
sure qu'elle parcourt les parties soumises à Tex^ 
périence. C'est le but qu'il s'est proposé d'at-* 
teindre 9 dans un mémoire rempli de faits cu- 
rieux et intéressans , mais^ui ne peut être bien 
compris , qu'à l'aide des planches qui l'accom- 
pagnent. 

M. Pfaff^ professeur à Kiel, est aussi un des pre« 
miérs qui ait réfuté Popinion de Galvani. Il a cher- 
ché à prouver que cette idée d'une électricité posi- 
tive-^t négative , dans l'intérieur et l'extérieur des 
muscles, n'est fondée sur aucun fait décisif, et que 
la plupart des phénomènes galvaniques ne sont pas 
explicables par cette théorie , ou lui sont direc- 
tement opposés. En effet, le profeiscur de Bo- 
logne établit une circulatiot% de l'électricité posi-> 
tive de Tintérieiu: des muscles à l'extérieur , par 
le- moyen des armatures ou d'autres conducteurs^ 
et il croit que c'est par ce rétablissement de l'é- 
quilibre entre l'intérieyr et l'extérieur ^ par cette 
électricité positive , qui est mise en mouvement ^ 
que la contraction des muscles est produite^. 
Toutes l$s expériences oit les dpux annatyres sont. 

5î 



i 

1 

\ 
I 

\ 
I 

i 

i 



M H I s TOtRE 

^ipp^q^ié^ au ifi^^eul 9 au nerf non hiimccfcé o« 
^êlliedi^éçh^» etnec<me6pdndaittaik oàisck for 
iimm^ <^oiiduct^r., . JK)afc en quelque thaaiët 

• \t^ dspçàientQes; wr les effets des Mgatuisis dei 
aiéiifs^ s!$>ftf tiissî autant ë'obîecdofis contre sa 
ÙL§<m%^ totmf ortirai isolé ^ tétant lié diàiEis son œ^ 
lîett^ eèti^ le iiasskuetia cuisse 9 lèt f armature ilmt 
j^li<|uée tiu?di^s$ii^ ^ la ligature^ lés xreûtcàcf 
^fi[s ^sMat:, ^uand 0A tpuche avec uft «&cci«- 
tsitm^ 4!uft, #uD5e «àal ^. "qvl le ixeif a»-^idessus «h 
la ligature , ou les muscles et l'armature , .et q«ao4 
jcm fçM'n)^ d^ leetiie 'filç^n i'asc a^oe^âixie au idé^ 
»^<>ppàfn.(g;ftt 4e$ çpaiftàc}Î0ii!s OBmsculaireS'; d'c»^ 
il réstike ^u^., ^ns ^ <:!as^ la &gat;uFe n'inteir*^ 
c^te ^ fe 52irq»lâiâo» de lïwtéricur à l^exté^ 

rieur, (ESC. etc. 

M* /^>&f proiJint eaeope «c«e antre tàjectioii 
contre la ^y pm de Kinh^om ; c'est da itaissance 
jies contractons , aussi bien âaos le momet^ oii 
Ton f^me r^rc galvaruques^ qu'au moment oè 
on l'ouvttï, M% tes contacactîons^, :4it-il , ont lieai 
au mmnQnt ok fon établit xm^ commitnicatîoft 
par l'arc ^galvanique > entre l^int^eùr et J'ekté^* 
rieur des muscles 9 ^t ott jiar cela wkm& on réta^ 
blit l'équilibre 9 on ne poaçoit pas comment^ 
l'équilibre ^aut rétabli, Ti^et se montre \t. 
même que quand* le marnât d'après, on ouvm 
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Farc ffUbnamijaei iOest poustant ce ^i arrivf 
coitftamsimib : ilt^anrême des cirooasttiiHses^ii 
CdSptjtfit beaucoup (plus ::fint en ouvrant l'arc 
qu^iM .^ &Tfoàv^ y i^ itoutefoijs cet eiet e$t cim« 
çeotsé imr klbcpe' des conti^otionfi;^ 

la diH$ja[cie.de>(x^niiii jn'expliquet^ 
Kînf|ue]ic£'gii?âserceia. diversité des - amatmes , 
et h HBWÛèfi& ide r|es «distribuer auK ^Mtis 4Et aux 
ttutscies^ jspr il^parition etrénergîe des ttiôuve-» 
siôis ds xiMiacàetion. )Cette théorie, eiifin, ^ne 
sênd .pps >xaiso& :dss ^eoq^érieaces &ites si|i: tes oi^ 
ganes dBS;sens, etc. etc. -^ 

Tellesisont les principales ob)ectioos £B|esfac 
M* J^fiiffy aùxquj^es . on à beaucoup -^outé ^ de«< 
puis que la masse des ûits s!est augm^tée par Jqs 
effi»lS/i!éimis .des-physiolq^o^ 

:Quoi qu'il «n soit, 4a décomme^de Çabuui 
a .donné rlien , dès aon origine , à ^quelqus^ d>4 
sensations curieuses , à ^[uelques apperçus inté^ 
Fessans, qu'il fôt utile de taire cpmu^tce. Dans 
les eexpàriences ;qui ont été fsdteis, on >a vu,; 
i^. qtie les^ tosusdss des animaux tekposés aim 
Hiiasmes de la gangsène^ ne «se sont j^s con-i« 
tzâctës, tandis que les contraction&'Çist-4té jbx^ 
citées dans les muscla des airâ^os: expio^ës à 
Tacûon de difFétens gaz «t de difféiràs venins } 
ce qui prouve que lies miasmes putrides attaquent 
fflus m<mdlement le principe de Vkmsâo^Kté^ 

B 4 
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que les ivenîns et les gazi 2**i Qu'op a rappelé 
i; la yie dfis ^mauix noyës^ en excitant- en eux 
Inaction du fluide.nerveux ; nouvelle preûvexpiey 
<l«Ds k&.< no^ésret dans les asphyxiés , le priiiidp^ 
de rirritabilité. est feppé. v^^:. Que les ammatncy 
surleiîqited£.^&ayoit fait un grand nombre d'ex- 
périences y: et, qu'on avoit par conséquent épui- 
sés, j :s^ cconrompoient pluitôt 4i»e les autres j ce> 
qwrfbttrnitunç jpaisoa de pins pour penser que 
' ié .flpide nerveux, est. altéré.iDii . diminué dans les^ 
fièyriOS .putrides; ^4**. .Enfin^ rnfes(-i} past. permis: 
lâe penser , avec M. Valli/y que le fluide nerveœq 
rfest'paà sécrété du sang, ainsi qu'on: l'a cm 
par analogie ^ mais qu^lv est seutiré de l'àtmo-. 
^hère et de. la^ terre ? D'âpres cette hypothèse , 
il seroit plus facile cFexpEquer comment des ani-* 
maiix , qài ^ont- restes - plusieurs, semaines? sans 
manger et sans renouveler leur sang, ont con-s 
sîervé autant de temps, kut faculté motrice,. > 
c On ne peut pourtant pas disconvenir que plu-* 
^eurs. des phénomènes du fluide galvanique , et. 
notamment J'instantanéité dé sa transmission^ 
effectuée: et fevorisée par certaines substances ^ 
empêchée par d'autres, viennent établir xme si-< 
mifitude -remarquable entre s^ propres loix et 
celles, inhérenteis à la jnatière de l'électricité. IL 
est vrai. que. d'autres considérations senibleot 
ronçjè. cette identité, et séparer essentiellement 
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tts deux propriétés individuelles , comme on le 
verra à mesure que nous avancerons dans l'his- 
toire du galvanisme. 

On a vu plus haut , que Galvani avoit tenté 
tm grand nombre d'expériences , dans la vue de 
prouver que ce n'est ni de l'hétérogénéité des 
métaux , ni de celle des autres corps , dont on 
peut aimer les membres de l'animal, que pro- 
vient la rupture de l'équilibre dans l'électricité de^ 
corps vivahs. Il a été plus loin , et a cherché à appré-» 
cier , d'une manière convenable , l'action et Tin-i 
fluence de cette hétérogénéité des armatures sur 
l'intensité des contractions musculaires , et à éta- 
blir quelques conjectures, d'après les phénomènes 
qu'il a découverts et signalés. 11 a fait à ce sujet 
la reâiarque ,: qu'il a même obtenu des ihouve- 
mens sans armatiire, et par la seule application 
de l'extrémité de l'arc , qui étoit d'un diamètre 
presque insensible. Il a pensé que l'action de 
l'hétérogénéité se passe* sur le torrent électrique, 
qui , en se condensant, doit passer par les ex- 
trémités de l'arc. Il a ensuite recherché quel est 
le mode 4'action de l'hétérogénéité des métaujc 
sur le torrent électrique , et il croyoit qu'elle né 

m 

pouvoit influer qu'en augmentant , ou sa qudlhé , 
ou sa vélocité. Il a réduit à trois causes , qu'il 
a développées ayec sagacité , les résultats de sem- 
blables effets. Il a ensuite examiné pourquoi et 
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comment le d4fiuit.de.ce»t^iK(té cc^iti^e ^an-* 
€msp àattgmeotard'féneif^iilQs coattMlwi^ vm^ 
culaires ; effet qu'il attribue àk irésbtwcf l^i'op^ 
pcae*aii fwsàpe.du ânide » ia légèee caucbe dlair 
inteqiosée «titre ier sdfiuic AéiaïQCi get >c'^t m 
jÛBiouant cotte oDiKiïe :d}i»r^ 91'w ifaçali^ le 
^éi^ekxfipemetxt >cb jcontsaction. îé^ mêma^^pm^ 
cques ser^upantià (ffiiiiiwu |K>^ jCicpUqui^ im fda^ 
nomène .assez aremarquaUe^ xr'e^T^e^ \s»tçf»»r 
tmctûms qui «ésub^idei'jeocpérônce M)l^^ 

iiomc^' 



a^liqàeouie estrémilé ^ ^Carc de Aatwe jmwH 
glène^ au dncunent éott dlautoe «oeifréfliité 4Hit tm 
contact «avec la fontse n^ie ife l'amnial* C^J^ fM 
la même ithéerie ^ue iG^vam lamd .compte de 
Pexpérienoe cinkiise «tentée lorpc mie goutté 
dl'eaii. 
£>éjà, dans «n {vomier mtowe (jt)^ qui 



(i) Aloystl Gaharu, tu., iè vîrihus ilecnidtdtis m 
wuftu mttsculari commttHarius y atm /. Aldini assert, ir 
jMiû. acctsêemnt tpUtolm adamamUs ttutrieitads thioriam 
fcnitunus. Muiiiut., in^4^. 1792, Ce. compeataire corn- 
snence par une dissertation de 7. AlduU sur Torigine et 
les .progrès de rélectricité animale. Il est divisé en quatre 
parties , qui ont pour objet , la 1". les forces de l'élec- 
tricité artificielle dans le mouyement musculaire; la a^ 
les forces de Télectricité atmosphérique dans. ce mouve-» 
ment ; U 3^. ceUes de l'éleetrîci^ anîinale*daos le» mti|»«» 
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çoû^nt Fexp<»sîtxon de sa «Lécooverte ^ d aMcnt 
f^hé éès remacques intéressantes sur r<âeccri«- 
cité d^ !toi|»â}es; Depuis cette époffac, il avoh 
purtîcufièremefit fltédité sur les travaux.^ /ieii^ 
de êfimumir^ de 9^ki!s& , de J. Hmmr^ Aq S/nlUmiiamy 



Atoavemens ; la 4: -partie consiste Sans des Xdnjfectuns 
«t qnéques résokats. Stik l'erfKctfâen des pbmdies , am 
nombre :de t]x>is , ai«ec 37 %uy0^; ^ias issutiÊtwtJ^Jicpm^ 
idu S mai 479^^ d^ ^.. «i^/fpi|fir« pi^foaséor e(i mér 
ideçine à ruaixersîté de Parie^ f^ dojCteur i;^^/ j GMmOc, 
daiis laquelle ce professeur divelqppe^p^ttc\p;ilement To- 
plnion de VoUa sur le siège de l'électricité animale^ avec 
la réponse de Gàlvani^ qui> diSfend son opinion sur ce 
•%ge. 

Ce comtnofiaÉ're) i^ut^a 4'4diot>d para dans k tome VU 
'ées Mémmts ide Tlnsunst jde At&ogaty «et 4«^it^ 
féparém€<it j a 4té ins^ ppir e^^t ou «ufpement, dan^ 
plusieurs joi^naux tt^Ueps^^UetEUMids et français. Il a en- 
core été traduit en italien pv Mcyir. Cette tradnctioti 
contient , outre le con\mentaire , quelques traités sur le 
même sd^et, et des ôl»ervatîons de Moscati et de son 
irère Visei , ajfoucées à la préface. 1a plupart de ces écrits , 
tiiés du iomutfl de physique ^nédicde de BrugnauUi,^ 
ont {piini 4ii9fâie en un seul Tolvme , sous ce titre : 
Mtmorît suF eUctricita 4Mmak 9 ÀnscriU ntlf^ron fis, med. 
dtl signer Brugnaulli, Pavit 1792, m-8^. f^igT a ajouté 
quelques observations à une traduction allemande de Ton-* 
vrage de GahanL 

Cette note est tirée , en partie , du premier Specîmth 
^ RtirJiold^ ikgalvoHÙmo^ dont il sera question ^ chap/VlI, 
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qui avoient pour objet cette importante matière, 
n {Profita des nouvelles données qu'il avoit aor 
quises sur Tirritation métallique , pour aller plus 
loin que. ses illustres prédécesseurs. Dans un 
voyage qu'il fit 'sur les plages de la mer Adria- 
tique 9 il eut occasion de multiplier ses essais , 
et il en £t aussi-tôt le sujet d'une savante dis- 
sertation , dont Alibert a donné l'extrait dans son 
£loge« Ses expériences , à cet égard , ayant un 
rapport plus direct aux effets de l'électricité or- 
dinaire, qu'à ceux du galvanisme , nouscroyon^ 
ne pas devoir nous en occuper ici , et renvoyer 
le lecteur à l'extrait cité. Nous dirons seu- 
lement que les plus curieuses de ces expériences , 
sont celles que Galvani tenta avec des grenouille» 
préparées , et appliquées sur difFérens points de la 
surface des torpilles , en les disposant dans des 
'directions différentes, et qui furent suivies de 
mouvemens et de sauts de tous ces animaux à- 
la-fois. Telles sont encore les expériences . qu'il 
tenta avec les muscles et le cœur des grenouilles^ 
placés sur des torpilles, qui lui prouvèrent un 
nouveau point d'analqgie , jusqu'alors inconnu *^ 
entre l'électricité de la torpille, et l'électricité 
commune. 

» 

Galvani, toujours rempli de son hypothèse 
favorite, tenta quelques . autres expériences siur 
l'électricité animale, pour tâcher de. découvrir 
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SI eOe joiiîssoit d'une force stimulante , semblable ' 1 
à c€lle de rélectricité commune^ , ou de rélectri- ^ 

cité torpillaire. Ce fyt d'abord sur les muscles, 
qu'il examina l'action de cette électricité ; et ses 
expériences à ce sujet , semblèrent lui prouver 
que les phénomènes de l'électricité animale sont 
absolument identifîques avec ceux que présente 
l'électricité commune et la torpillaire , et qiïe par 
conséquent elle jouit de la même propriété sti- 
mulante. Mais avant de tirer cette conséquence,^ 
Galvani voulut faire des expériences sur les nerfs, 
qu'il est plus facile d'irriter que les muscles. Ces 1 

expériences , quoique très-ingénieuses , prouvèr- 
xent seulement que c'est le fluide électrique qui 
circule dans l'arc galvanique , .et qui irrite toutes 
les parties animales qui cotnposent cet arc. Mais 
on sait, d'après des expériences plus modernes,^ 
que les parties animales n'ont pas essentielle- 
ment la prérogative de fournir et de faire circuler 
ce fluide. 

De ce bel ensemble d'expériences, Galvani 
tiroit des conclusions tendantes à établir son hy- 
pothèse sur l'existence d'une électricité animale ; 
mais des essais plus récens, faits par d'autres 
physiciens , n'ont pas confirmé ces conclusions. 
On en peut juger par l'idée, quoique très-suc- 
cincte , que trace ici uilibcn , de la belle décou- 
verte de J^olia^f dçnt ûqus parierons ailleurs , ainsi 
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autres' saVaœ ; de tous oeuz^ efi£n ^ cfàt ont ti»- 
^yaîUé et travàâlent encoiie ssas fdâche à soulever 
i^demijers voy«is/qul enirel^ipQar k pvo&md 
my^ère du galysoisiae (i);i. 



«MMita 
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(i) Ceux ()ui dâ$îre(Qat, sw ks cxpé^ieiKes de G^i» 
vani^ de» détails plus étendus^ feront bieo de consulter 
laZe//r< d^ un ami au comte Proéftr Alb^, inséré.e d*abord' 
dans ta Bibliothèque de Turin de Tannée 1792 > mafs> 
toi. I, piig. %èx , et ensuite par Retrait , tom.XLIdu 
Joutntt dii pk^î^^ p'ig. 57. D'a^c^rs, les eifpëriettces 
éom sans âll^ donner le détàâ diilft te cha^itfe suiyàat^ 
4àmçms9X eafiQîo miette k 
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C H A P I fil Ê IL 

ÉxpéritJtéés tt^k^réi de M FdUi^ suf 
I*ékctnck4 dire àfâittalt. lettres de 
MM. Pésgériéaes et de Ici Méàerie , 
sur le même sujet. 

$v L EltPiRiÉifCtâf ik Féli sur rikcmdd 
aràmOà. H, rm, diééicin ii^en, fut un dés 

^[UâS'^ ip?y[ o6i6ifi6iiçé pîtf oÉes qui oiit nippoit 
à râëdkicM d^iknate; U le^ fe cohnoître, en 
2^9' à I* d^'dbtâiit acidéÉiié des sciences; 
qui leuir ^ l^ écéueil 1âK»iSMpable. Elle en m 
i^tfè' Mi éiç^ tti^pé^shy^hA^ que v<Hci, 
^ i^H é§t fà^iRmë dlâi9 i^ Médeéie éOdi^t/Htr 
M sàMià ffysùfm (f). Le fédâfcl^eu^ observe 
^piek {>lK»lSferé é^iôà^étte êé ce géiir^, est due 
à M. CùHtrifâ\f é^ M. GàkaMy et Padoué, a 
ré^ értsïite fëf e^riâteâs Àârtnques ; que 
M. ràlB \s& à tàm,^iêèSf et <j^ doit pubtièr 

• • — ^ — ^ 



(,i) Tom. ÏV it i^ag^ ^ 
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Proch'^erbal des expérierfces de M. Falil sur /V- 
Uctricité ardmaU. «M. Valli , médecin italien, vient 
de faire connoître à l'académie des sciences, de 
très-belles expériences siir ce qu'il nomme Té* 
iectricité animale. Uacadémie a chargé MM. le- 
roi y Vicq'd\A:^r et Coidon , de répéter ces ex- 
périences avec M. ^Falli. Les principales ont été 
faites dans le laboratoire de,M. Fourcroy^ le jeudt 
12 de ce mois (juillet 1792), en présence de 
plusieurs savans de la capitale. C'est le procès- 
verbal simple, qu'on donne ici de ces essais ic 
.on ne l'accompagnera pas encore de réflexions 
sur le résultat de ces expériences , et sur leur 
application à la physique animale. Lorsqu'elles 
ayront été répétées et variées , comme la nature 
et l'importance du sujet l'exigent, il sera temps 
alors d'en faire connoître les applications..,,. > 

i'®. Expérience. Une grenouille étant attachée . 
sur une table , on a disposé sur elle deux atma^. 
.tures métalliques : l'une étoit une lame de ploinb, 
posée sur Tabdomen de l'animal; l'autre étoit une 
pièce d'argent, posée sous le bassin. M. Valli -^ 
en réunissant les deux armatureis , par le moyen 
d'un excitateur de cuivre , produisit sur l'aiiim^l, 
des mouyemens copvulsifs très-remarquables. 

2®. Expérience. Là lamé de plomb qui sérvoit 
de première armature , ayant été enlevée* ^ 
l'abdomen restant à nu^ et l'excitateur ayant 

ete 
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iété posé , les convulsions ont eu lieu , mais 
d'une manière moins sensible que dans l'expé- 
rience précédente ; et M. Valli n'a pas dissimulé 
que cette expérience ne réussissoit pas tou- 
jours. 

3®. Expérience^ On a éprouvé qu'en mettant les 
deux armatures d'un même métal, en argent ou 
en or indifféremment , l'excitateur de cuivre, pro** 
duisoit des effets beaucoup plus foibles ; lorsque 
les deux armatures ont été faites avec les métaux 
semblables, cuivre, plomb, étain, zinc, etc. ,' 
et que l'excitateur a été de même métal , <)a n*a. 
observé aucun effet. 

4®. Expérience. L'armature de l'abdomen a éti 
pîaqéc d'une manière horizontale : alors les points 
de contact se trouvant moins nombreux, les 
effets ont été beaucoup moins sensibles ; mais 
ils ont reparu avec force , lorsque l'armature a 
enveloppé exactement la capacité de l'abdomen. . 

5®. Expérience^ Une grenouille a été dépouillée 
et coupée transversalement par la moitié ; les 
:nerfs cruraux , mis à nu , ont été réunis et posés 
sur une pièce d'or , tandis que les cuisses restoient 
en (tontact avec uiie pièce d'argent : l'excitateur 
de cuivre a produit alors de légers mouvemensj 
les deux armatures en argent en ont offert aussi , 
avec L'excitateur de cuivre. Mais lorsqu'on a subs- 
titué, une annature .tfétain , de, plomb ou de 

G 
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cuivre ^ à celle d'argent qui enveloppoît les nerfi', 
les mouvemens ont été très-violens. On pouvoit 
cependant observer la gradation suivante , dans 
l'action des métaux : le plomb produisoit les 
mouvemens les plus vi6 , ensuite Tétain , après 
le cuivre. A mesure que la grenouille perdoit 
de sa vitalité , les métaux perdoient aussi la fa- 
culté de déterminer la marche du fluide élec* 
trique dans l'animal : le plomb , l'étain et le zinc 
ont conservé plus long-temps ceÇe propriété. 

6^. Expiriena. Du plomb de vitrier ^ mis des 
lieux côtés pour armature, n'a produit aucun 
efFet , avec un excitateur du même plomb ; mais 
lorsqu^on y a mis du plomb de différentes iqua^ 
lités, tels que celui de vitrier et celui d'essai^ 
un excitateur de Tun ou de l'autre de ces mé- 
taux a produit des effets remarquables ; et lors- 
que ces deux plombs , en changeant les métaux 
différens , ne produisoient plus rien dans une des 
armatinres , en substituant, au plomb l'argent , 
l'or, le bismuth, l'antimoine ou le zinc, on a 
encore obtenu des mouvemens très-vifs , qui ont 
mis l'animal en état d'éprouver de légères con- 
vulsions , lorsqu'on a remis une seconde fois les 
deux premiers plombs de diverse nature. 

7*. ExpirUnce. M. f^alli ayant laissé reposer 
quelques momens la grenouille , elle s'est trouvée 
en état d'éprouver des convulsions assez vives , 
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lorsqu'elle a été soumise de nouveau aux mêmes 
épreuves. 

8^. Expériemt. La force électrique étant plus 
près d'être épuisé^ dans l'animal, M. I^alli est 
arrivé au point où les métaux différens , en rap^ 
pelant les convulsions par leur attouch^nent , n^ 
laissoient pas après eux , à Tanimal , la propriété 
de donner encore des ofouvemens , avec les arma-* 
tures de plomb iie vidier et de plomb d'essai. 

9^. Expérknu, £n£n , l'action électrique a toiit^ 
à"*fait disparu , dans Tordre suivant , le plomb 
de vitrier formant toujours l'une des armatures ^ 
i^. le plomb d'^sai a cessé de donner , 2^. Vé^ 
fain , 3^ l'antimoine , 4*^. le zinc , 5**. lé cuivre , 
$**• l'or, 7**. l'argent. Notez que le fer avoit 
perdu la qualité excitatrice avant l'antimoine % 
maïs pn ignore s'il l'avoit aussi perdue avant le 
plomb çt l'étain. 

ic*. Expérience. Lç zinc, en perdant de It 
première action qu^il avoit exercée sur la gre- 
nouille , déjà soiunise à Inexpérience depuis une. 
heure y ne déterminoit plus aucun mouvement » 
lorsque l'excitateur de (doipb étoit posé sin: lui. 
Afais M. Falâ a remarqué qu'il en fàisoit naître 
encore , à l'instant oii l'observateur enlevoit cet 
excitateur , et détruisoit la communication. Cette 
^singulière expérience , répétée par plusieurs corn* 
iinifsaires^ n'a pas paru douteuse. 

C X 
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11^. Expérience. La partie supérieure d'une gre^. 
nouille, dépouillée et coupée transversalement, 
dont les nerfs cruraux étoient armés d'une lame 
de plomb , comme dans la précédente , a été 
placée dans un verre plein d'eau , tandis que la 
partie inférieure de la grenouille étoit placée dans 
un autxe. Elles ont éprouvé dés^ mouvemens^ 
très-vifs.,' lorsque la communication a été établie 
au moyen d'une chaîne formée par les assistans, 
dont les deux dernières personnes touchoient 
chacune l'eau dès verres, l'une tenant dans sa 
main un morceau de métal qu'elle mettoit en 
contact avec l'armature de plomb. 

i2®. Expérience. Lorsque là chaîne a été in- 
terrompue par l'isolement d'une personne , il n'y, 
a eu aucun mouvement. 

1 3^. Expérience. La grenouille ayant été placée^ 
dans les deux verres, comme dans l'expérience 
précédente , la personne qui la répétoit , A'a pu 
exciter aucun mouvement , lorsqu'elle a établi la 
communication aVec ses. deux doigts , ni lors- 
qu'avec une main , armée d'une pièce de métal y 
elle a touché le corps de la grenouille , portant 
un doigt de l'autre main sur l'armature métal- 
lique des nerfs cruraux. Mais lorsqu'un doigt étant 
posé sur la partie inférieure de la grenouille , elle 
a présenté la pièce métallique à l'armature des 
nerfs; Tanimal a éprouvé dçs mpuv^mens très*vi&% 
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14*. Expérience. Lorsqu'on Fa touché avec un 
excitateur de métal isolé , il n'y a eii aucun effet 
sensible ; mais lorsque le métal n'a pas été isolé ^ 
TefFet a toujours été très-considérable. 

15®. Expérience. Une patte antérieure â'un la*^ 
pin , ayant été détachée de son corps , les nerfs 
brachiaux ont été -mis à iiu, et armé^ d'une 
lame de plomb; posant ensuite une pièce d'ar- 
gent pour excitateur , sur le muscle voisin , on 
a produit sur l'animal des mouvemens convul- 
sifs très-violens. Dans cette expérience sur le 
lapin , une armature étant constamment de plomb' 
de vitrier, et l'autre de plomb de vitrier ou 
d'essai, il n'y a pmnt eu de mouvemens; plomb: 
et fer, idem; plomb et argent , mouvemens con- 
vulsifs; plomb et or, idem; plomb: et cuivre ^ 
idem; plomb et zinc, kUm; plomb et antimoine^ 
idem. Le plomb et le bismuth n'ont produit que 
de très-légers mouvemens,. 

16®. Expérience.. Voivc reconçoître quelpoirvoît 
être l'état d'électricité de l'animal soumis à l'ex*- 
périence, il a été plongé dans un vase qui con-» 
tenoit un électromètre de M. Coulomb ^ et suc-* 
cessiyement électrisé positivement et négative- 
ment. Dans les deux cas , l'animal a attiré la 
boule de l'âiectromètre; ce qui à prouvé que 
l'électricité étoit dans un parfait repos , avant efc 
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pendant Vexpériencp , et que le système du torps;, 
sur lequel elle se faisok , présetitoit absolument h 
fhénotnène de la bouteille 4e Leyd^. 

I7^ Expériences Le neff crural gauche d'unfe 
gtfenoitille vivante , ayant été lié fortement , Fa- 
nimaj a perdu la faeulté de mouvoir naturellement 
la partie inférieure à là lîggture; mais ce nerf 
^taht aniié , comme dans les autres expériences^y 
les môuvcmens ont été excités , lorsque la com- 
munication a été établie enûre le muscle et la partie 
supérieure à la ligature. 

i8^tf Expmmct. La ligature ayant été faite sut 
le neff gaiicke , assez près du muscle pour le 
toucher^ et sur le nerf droit, de manière qu'il 
Jiit dégagé et visible, la partie gauche paralysée 
est restée parfaitement immobile, et tous les 
mouvemens convùlsifs ^ excités par la commit- 
nication, se sont portés sur la partie droite : le 
même nerf gauche ayant ensuite été dépouillé 
plus avant de ta partie museulînre qui Penviron- 
noit, il a repris sa, faculté conductrice, et laissé 
le mouvement communiqué , agir d'une manière 
très-active. Lorsqu'on repoussoit la ligature contre 
le muscle, le membre perdoit la faculté de se 
mouvoir. 

19*^. Expirtenu. Un des nerfs cruraux ayant 
été armé d'une lame de plomb , M. Valli Ta mis 
en communication avec Tautre nerf crural noa 
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armé , et it a obtenu des mouyemens convulsifs 
très-cottsi<ïétables« » 

20*, Èxp^ena. Un même nerf ^ çrmé de deiuô 
plaques de plomb , à différentes hauteurs dan^ 
le muscfe , à été violemment apte , lorsque les 
deux parties ont été mises en communication 
par l'excitateur : les mêmes effets ont eu lieu , 
^oiqu^ le nerf fut entièrement dépouillé , dans 
toiite sa longueur , de la partie musculaire qui 
Venvirônnoîtr 

2.1®. Expérience. La cuisse d'une grenouille » 
presque entièrement dépouillée de sa partie mus-^ 
éulaire , et dont le nerf crural étoit armé d'une 
plaqué métallique , oscilloit avec force , lorsqu'on 
lui pf ésentoit un conducteur de métal. 

22*. Expérience. On a essayé d'établir la même 
Communication, sur un animal vivant et à sang 
chaud. Un homme s^est placé sur la table , et les 
armatures disposées sur lui de la même manière 
que dans les expériences précédentes , elles n'ont 
l^roduit aucun mouvement , lors de leur réunioa 
par le moyen de l'excitateur; le même essaie 
tenté sur le cochon d'Indé (^cavia cobaya^ Linn^ 
édi(. 13) n'a présehté aucUn résultat satisfaisant. 

Le journal d'oïl ces expériences sont tirées, 
n'ayant pas eu de suite y les recherches subséquentes, 
ont été placées ailleurs , comme on le verra plusi 
bas. 

C4 
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Il y a cependant , p. 1 64 du même fome IV , 
un court extrait des premières lettres de M. ValU 
sur le même sujet , c'est-à-dire , sur rélectricité 
dite animale» 

Ces mêmes expériences fiirent répétées, à-|)eu- 
près dans le même temps , à la ci-devant société 
royale de médecine. Je tiens du C Tkouretj que 
M. Mauduyt^ si connu par l'application qu'il a 
faite , de l'électricité à l'art de guérir , et qui 
assistoit à ces expériences, annonça dès *- lors ^ 
sur-le-champ , c|u'il regardoit les effets qui en 
résukoient , comme dépendans de Télectricité or- 
dinaire y mais qu'ils prouvoient deux choses de 
plus : la i""^. que les métaux étoient chargés 
d'une quantité différente de fluide électrique , de 
manière qu*eh les approchant, il s'opéroit une 
décharge; la 2®. que le corps animal, qui la 
rendoit sensible , étoit un électromètre plus délicat 
que tous ceux que l'on avoit connus jusqu'alors. 

§. II. Extrait des lettres de Vatti sur tèkctridtc 
animale. Ces lettres sont au Aombre de neuf, et 
contiennent plusieurs nouvelles expériences, dont 
les résultats méritent d'être connus : elles sont 
consignées dans le Journal de physique (i). 

' (i) Tom. XLI , pag. 66 , 72 , 185 , 189, 193 , 197 , 
^00, 435 , et tom, XLII> pag. 74. 
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I '*. Lettre. VaUi se borne , dans cette lettre , 
à décrire ce qu'il a fait , à dire ce qu'il a vu, 
^ans chercher à établir des théories , sans en tirer 
des conséquences, qui exigeroient une grande 
chaîne de faits , qu'on n*avoit pas encore , lorsqu'il 
a écrit. Cette lettre contient trente-deux expé- 
riences , plus curieuses les unes que les autres , 
et dont il suffira de présenter ici les principaux 
résultats. Il a observé tous les phénomènes ap- 
perçus par Galvanî, qui ont également eu lieu 
sur l'animal isolé et non isolé , avec des conduc- 
teursf de difFérens métaux , dont le change- 
inent rend plus manifeste^ tous les mouvemens 
électriques : cependant , ceux d'argent ont paru 
constamment produire plus d'effet. 

Désirant connoître combien de temps les gre- 
nouilles pouvoîent résister à la fatigue et au:^ 
douleurs des expériences, FaUi prépara, à dix 
heures du soir, deux grenouilles; à sept heures 
du matin , le lendemain , il les trouva foibles , 
mais non sans mouvement. L'une et l'autre , par 
l'expérience ordinaire , éprouvèrent des tremble* 
mens foibles. Une heure après , elles n'ont plus 
donné de signe de vitalité, malgré toutes les 
tentatives qu'on a faites pour les ressusciter. 
D'autres fois , il a laissé également , pendant la 
nuit , des grenouilles préparées : le matin , il les 
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a trouvées desséchées , et elles n'ont donné au* 
Gun signe de vitalité. Après avoir séparé quel- 
ques muscles du corps de la grenouille, et les 
avoir déchirés , il n'a pas été possible , avec ua 
sdmulus mécanique, d'exciter leur irritabilité j 
mais le conducteiur l'a excitéeé £e mouvement des 
muscles , produit par Cirntadon , ou par Us nerfs qui 
sy distribuent , est-il donc différent , demande à ce, 
sujet VaUij de ului qui resulu dé la décharge de Ut 
matihre électrique ^ et lequel de ce$ moitvemens a le plus 
de rapport avec les mouvèmens volontaires ? 
, Les treize expériences qui ont eu lieu aveo 
l'opium , employé de différentes manières , tant 
intérieurement qu'extérieurement , ont donàé des 
résultats bien différens les uiïs des autres. Dans la 
^5^ expérience, le tabac en poudre rendit quatre " 
grenouilles profondément stupides et insensibles 
zvx tourmeils : néanmoins elles donnèrent de$ 
$i^es de vitalité avec l'cxcitateiu*. Les lézards , 
empoisonnés avec le tabac, et morts dans les 
convulsions , n'ont point perdu leur électricités 
plusieurs des expériences ont été faites siur 
4'autres animaux que les grenouilles, sur des tan-* 
çhes , des. anguilles , des alouettes, des chats et. 
des chiens. 

^^ Lettre., Valli avoit dit que la ligature faîte 
;fxi nerf, formoit un obstacle au passage do 
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f électricité : M, Faaori le fit avertir que cela n'étoit 
pas toujours vrai. Il répéta aussi les expériences^ 
et il observa que la ligature du nerf, faite tout 
près de son insertion dans le muscle , arrêta 
tout-à-fait le mouvement; que si, au contraire ^ 
elle est éloignée du muscle, Texpérietice alors 
réussit fort bien , et qu'il n'y a aucune partie dç 
l'animal qui ne soit condueûriee de l'élec^cité. 
n a encore fait d'autres observations ^.ddnt vôid 
les principales. 

Un iàxt très-sihgulièr , et qui mérite Tattentioa 
'des physiciens, c'est (|ue lés secousses qui se 
réveillent dans les animaux , par le moyen d^ 
l'excitateur , sont généralement plus fortes , si ^ 
des muscles on porte l'excitateur à l'armature^ 
que si on le porte dé l'armature aux muscles^ 
Si même on employoit ceite dernière ma* 
iiière , lorsque l'éléctncité ^it si foible qu'elle va 
6e perdre , on n'auroit aucun mouvement, pehf 
dant qu'on l'obtient par l'autre procédé. 

De légères lésions au cerveau des grenoiiilles ^ 
tantôt les font tomber en convulsion, tantôt 
les rendent paralytiques, et d'autres fois ne leur 
occasionnent aucun de ces acddens ; elles les font 
périr , dans certains cas , subitement , dans '/ .utres 
au bout de quelques heures , tandis que quelques- 
unes survivent des jdurs entiers. Celles fatiguées 
avec le conducteur , particulièrement dans Teau , 
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passent vite à la corruption. QuelU merveille^ dît 
à ce sujet FalU^ si un jour on arrive à découvrir 
que la matière électrique retarde la putréfaction , et 
quelle résiste a la dissolution des corps ! Avant la dé^ 
€oiivtru qui jîous occupe , on savoit déjà que le fluide, 
qui circule dans les nerfs ^ est un puissant ânti^scep-^, 
tique* 

L'air inflammable ou le gaz hydrogène , a' 
éteint dans une fauvette le feu de la vie, mais 
non son électricité : les jambes de devant de 
deux petits chats , morts dans le gaz azote , bnt 
donné, après avoir été préparées, les mêmes 
signes d'électricité. On a mis en, expérience, urt 
chien tué par T^irsenic , et on ne s'est pas apperçu 
que le poison eût affoibli son électricité. La ciguë 
a donné les mêmes résultats , dans d'autres ex- 
périences; ce qui paroît prouver que, chez les 
animaux , les venins ne diminuent point Télec- 
tricité , oii, pour mieux dire , la capacité des par- 
ties qui en contiennent. Quelques grenouilles, 
exposées à l'exhalaison de chairs corrompues, 
ont donné encore après leur mort des signes 
d'électricité, foibles à la vérité. 

M. Moscatiy un des plus célèbres physiciens 
de ce siècle , est auteur de deux expériences qui 
font honneur à son génie, i/*. Les grenouilles- 
péries dans le vide de Boyle , et mises en expé- 
rience, n'ont éprouvé que de petits mouvemens^ 
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rapides , à la vérité , mais difficiles ; et on,' 
a vu qu'il se faisoit une extravasation de sang^ 
dans la membrane cellulaire des muscles, qui a 
rendu leur chair d'un rouge Vif. Le sang étant 
conducteur d'électricité, il en disperse dans ce 
cas une portion, aux dépens des nerfs par les- 
quels ce fluide arrive jusqu'à la fibre musculaire.' 
7.^. Quand on i;épète la même expérience sur 
des grenouilles préparées , comme il n'y a plus 
alors d'effusion de sang, l'électricité s'exerce 
assez bien (i). 

M. FalU rapporte ensuite ^es expériences qu'il 
croit prouver que le fluide électrique se comporte 
dans le corps , de la même manièi'e que le fait ^ 
suivant les physiologistes, le fluide nerveux ;i 
mais que le premier circule entre les filets ner* 
veux , en suivant toutes sortes de directions. 

L'expérience suivante, fournit la preuve quej 
sans augmenter le degré d'électricité , on peut en 
augmenter la vitesse. Prenez une grenouille pré- 
parée : dirigez contre elle un torrent donné 



i 
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(i) Nous rappellerons à ce su)et, que , dans le même 
temps , M. Falli a publié un ouvrage qui a pour titre :.. 
l?iscorso sopra il sangsue ^ etc. Discours sur le sang, 
considéré dans l'état de santé et de maladie , avec quelque^ 
expériences reUtiyes«. 
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d'électricité , par le moyen d- une chaîne qui touche 
à ses nerfs. La grenouUle qui, au commencement, 
se secoue , demeure ensuite immobile pendant 
quelque temps. Qu'on éloigne alors un peu le 
,conducteur, la grenouille reprend son' mouve- 
ment, et bientôt après retombe dans sa première 
inertie ; qu'on accélère ensuite le cours de l'élec- 
! tricité, en approchant un conducteur isolé des 

( muscles de la grenouille , elle fera aussi-tôt des 

I mouvemens. Si , quand elle cessera de se mouvoir, 

on communique soirmême avec le conducteur , 
en verra dans l'instant les mouvemens se réveiller. 
L'électricité est donc toujours k même , et on 
^ ne fait que varier la manière de l'appliquer. La 
f , même chose n'arrive pas préciséi^ent , dans Tani- 
ihal qui jouit de sa vie entière : il existe en lui 
des causes capables de retarder le mouvement du 
torrent électrique , ou de l'accélérer. On doit , 
suivant FalU ^ rechercher ces causes singulière- 
ment dans la diverse manière de sentir des nerfs , 
dans les diverses proportions de leurs substances 
corticale et médullaire , et peut-être aussi dans 
un autre principe nerveux mêlé avec le fluide 
électrique , et auquel il est plus ou moin$ uni ^ 
suivant les circonstances. 
• Il y a encore bien 4es recherches à faire à ce 
^jet, bien des obscurités à éclaircir, bien des 
erreurs à détruire ^ bien des explications à donner» 
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Cest déjà beaucoup d'avoir démontré rèxistcnce 
de l'électricité dans la machine animale. Que de 
phéaoinènes , par elle , n'expliquera-t-on pas î ce- 
lui-ci , par exemjple. On sait que lliomme et les 
animaux vivent long-temps , sans que leur sang soit 
rafraîchi par du chile nouveau et doux. Si le sang 
étoit le fond qui dût fournir le principe qui anime 
toutes les parties , et sans lequel aucun mouve- 
ment , aucune opération ne peuvent s'exécuter, 
'avec une si grande dépense , la vie ne pourroit 
pas être d'une longue durée. A présent , le mys- 
tère est dévoilé. L'animal , qui ne prend pais d^ 
alimens , attire et prend de la terre et de l'at- 
mosphère , ce principe précieux et nécessaire , It 
fluide électrique. 

Un savant avoit fait observer à M. FaltijOjat 
pour décider si le fluide nerveux étoit réellement 
le même que le fluide électrique , il fall<»it avoir 
recours à l'électromètre. Comme il n'en avoit 
pas pour le moment d'assez sensible^ il eut re- 
cours à l'expérience suivante. Il prépara quatorze 
grenouilles , dont il réunît les nerfs cniraux dans 
une seule armature. Ayant mis en ordre cette 
batterie , et étabU la communication 9 par le 
moyen d'un excitateur, entre les nerfs et les 
muscles , il en excita Félectricité , et par consé- 
<[uent les secousses. Dans le moment de la dé- 
charge y deux brins de paiUe très-petits ^ un peu 
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éloignes Tun de l'autre , et touchant presque 
Tappareil, se sont aussi -tôt rapprochés. Cette 
expérience ne prouve-t-elle pas la même chose 
que feroit Télectromètre ? Au surplus, le tm- 
ducteur de cette lettre dit que M. Valli a de- 
puis employé cet instrument , et qu'il lui a donné 
des signes sensibles d'électricité* 

3®. Lettre. Cette troisième lettre a été lue , dans 
le temps, à l'académie des sciences. M. FalU 
commence par avouer unç erreur qu'il a com- 
mise , en disant que les tuniques des nerfs avoient 
besoin d'armature , pour donner un passage libre 
à la matière électrique , puisque l'armature n'est 
peut-être qu'un condensateur de l'électricité, puis- 
qu'on obtient le mouvement , soit qu'on arme le 
nerf, soit qu'on arme le muscle lui-même. , 

Les différens métaux, employés comme ar- 
matures ou domme excitateurs, présentent des 
phénomènes singuliers. Ainsi , avec l'argent et 
rpr , l'animal ne donne aucune marque de vita- 
lité , ou n'en donne que de très-foibles ; ce dont 
M. Valu a donné la preuve , dans les expériences 
qu'il a faites , en présence des commissaires de 
l'académie des sciences. Il croit qu'en réitérant 
les tentatives avec les différens métaux et leurs 
différens alliages , on obtiendra des rapports qui 
découvriront les loix, jusqu'ici inconnues, de 
ce grand agent de la nature ^ le fluide électrique. 

Assuré 
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Assuré qu'on pbuToit le maîtriser et le faire 
wculer y par le moyen dé la seule armature du 
muscle , il conçut Tidëe de tent^ d^arriver au 
même but ^ sans dépouiller les chairs de leurs té»* 
gumens. Les expériences qu'il a faites à ce sujets 
n'ont réussi constamment, que lorsqu'il appliquoit 
deux armatures. 

Après lés raisohs qu'il a données ailleurs^ pour 
prouver que les mouvcihens, qu'on faitnutre par 
les moyens artificiels de Galvani^ diffèrent de ceux 
qtie l'animal produit par sa volonté , et que ces 
deux espèces de mottvèmens se font d'une ma- 
mbcc t0ut-à«>Êdt différente 9 il rapporte quelques 
ùkxsj quelques expériences ^ qui confirment la 
doètnne qu'il a établie à ce sujet. Il fait ensuite 
part de celles , en petit nonibre , qu'iî a tentées 
avec Ite différens vemni et tes gat ^ sur des gre- 
liOuiDes , des souris , des fats , sur une tortue. II 
étoit obligé de prendre des intervalles de quelques 
minutes , pour bisser reposef l'animal , afin qu'il 
émît de nouveaux signes d'électricité , et pour 
donner le temps à l'^ilibrâ de se rétablir ; ce 
^li est nécessaire pour la décharge. Soupçon- 
nant que cette rupture d'équilibre pouvoit être 
produite pair le moyeh des ner6 , qui , selon 
lui 9 pompent sans' cesse la maidète électrique, de^ 
ia surface intérieure du muscle, il a imaginé quel- 
ques expériences 5 auxquelles on ne peut pas avoir 
' D 
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grande confiance, puisqu'il convient lui-même 
que la principale qu'il îiapporte,, a besoin d'être 
répétée , avant d'y ajouter foi. Cependant cette 
propriété des nerfs, de pomper le fluide élec- 
trique , et de le verser dans le cerveau , lui paroît es- 
sentielle à l'économie animale ; il la regarde comme 
nécessaire, non-seulement pour les mouvemens 
volontaires, mais encore pour les opérations de 
l'entendement, et pour les affections sensibles. 

4^. Latrc. Cette lettre a aussi été lue à l'académie 
des sciences. Ce sont les deux questions suivantes 
que fit ^oxs Vicq^d* A^yr à Valli , qui y ont donné 
lieu. i< Les vaisseaux sanguins sont-ils conducteurs 
de l'électricité? Pourroit-on y exciter des mou-* 
vemens , en les armant au lieu des nerfs ? yf VaUl 
répondit, comme il avoit déjà fait, que les vais- 
seaux sanguins sont défëréns de l'électricité, mais^ 
que les nerfs seuls sont capables , à cause de leur 
disposition , d'exciter le mouvement des muscles; 
n rapporte <lix*neuf e^ériences , sur lesquelles il 
appuie son opinion. 

Les artères et les veines sont, sans doute ;^ 
conducteurs de l'éiectriçité , mais moins que les 
nerfs , ceux-ci leur enlevant l'électricité, comme^ 
le démontre la seconde expérience : car on n'ob- 
tient aucun mouvemeiit , si les vaisseaux se dis- 
tribuent directement dans les muscles , sans conr-^ 
muniquer avec les nerfs. Il en est de même des 
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tendons , quoiqu'ils soient conducteurs. Les os 
le sont aussi, mais seulement lorsqu'ils sont 
revêtus de leur périoste. Les menibranes ont aussi 
les qualités déférentes ; mais elles ne produisent 
de mouvement , que lorsqu'elles communiquent 
avec les nerfs» 

Comnie on avoit dit que Jes nerfs, quoique 
secs, donnoient, par le frottement, des signes 
d'électricité, Fa/U a cherché si, dans cet état de 
dessèchement , ils pouvoient être conducteursr 
d'électricité , et excitateurs de mouvemens , et i! 
a vu que cela ri'étoit pas. U a aussi observé, et 
ses expériences sur des poulets lé lui ont prouvé ^ 
que des ligatures faites aux nerfs , à une certaine 
&stance des muscles , n'empêchent point les mou- 
vëinens de ceux-ci. il convient que le résultat 
de ses expériences ^ pourroit bien renverser la 
théorie qu'il âvoit conçue , sut l'identité du fluide 
nerveux avec le fluide électrique. 

Ayant noyé plusieurs poulets, et ensuite ex- 
cité en eux l'électricité , lorsqu'ils ne donnoient 
aucun signe de vie , et paroissoient morts , l'ex- 
citateur ^ chez les uns , a réveillé le mouvement ^ 
et les autres n'ont donné aiKun signe d'électri-^ 
cité. Mais, en persévérant dans ces expériences; 
six poulets jioyés , comme les premiers , et soumis 
aux expériences , se sont fortement agités pen^ 
dant près d'une heure. On a découvert et armé 

D a 
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le cerveau 9 airtsi que les ailes d'autres poulet!^ 
noyés ^ pour mettre en jeu plus de ressorts ; mais, 
quoique les mouvemens aient été forts , ces ani* 
maux ne sont pas. revenus à la vie. La même 
expérience 9 tentée sur deux petits lapins , a été 
f^uivie des mêmes résultats. 

5^. Lutrt. Cette lettre est une suite de la pré- 
cédente; c'est-à-dire, que FoUi ayaiit eu la preuve 
la plus complette , que Télectricité animale , ré- 
veillée dans les animaux noyés, a quelquefois 
mis en action leslressorts de l'économie animale ^ 
au point de faire renaître une vie qui paroissoit 
tout-à-fait éteinte ,41 a voulu faire des essais pour 
connoitre, si on ne pourroit pas opérer un sem^» 
blable prodige , dans toutes les âsphixies. Il a , 
en conséquence , exposé Àes poulets sous des 
cloches remplies , tantôt de gaz hydrogène , faii« 
tôt de gaz nitreux , tantôt d'azote» Tous ces ani-* 
maux sont restés morts, malgré les efforts qu^îl a 
faits pour les rappeler à la vie. Les secousses; qu'il a 
obtenues f par le procédé ordinaire ^ ont toujours 
été extrêmement foibles, et n^ont eu Ueu qu'à 
des intervalles de temps assez éloignés^ d'où il 
conclut que c'est du principe de v^e que dépend 
la rupture d'équilibre du fluide électrique , cause 
des décharges et des tnouvemens ^ principe qui 
est {dus ou moins affecté et affbibU. 

Les premières expériences n'ayant pas paru ^ 
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|r V{M^ assez concluantes, il en a tenté d'autres 
sur les grenouilles. En général, elles ont plus 
iésisté aux effets du méphistisme. On a observé 
cpie le gaz nitreux est plus nuisible à leur cons^ 
ttution que le gaz hydrogène. L'irritabilité de la 
£bre musculaire et le principe vital , ont paru $• 
conserver après leur mort« Le cœur, ôté du corps 
de fanimal , et mis dans le gaz hydrogène , a 
palpité avec la même énergie que dans le corps. 
Exposé au contact de l'air nitreux, il a continué 
de palpiter pendant quelque temps. Quatre det 
ces grenouilles ont j>résenté un phénomène par- 
ticulier Au premier contact de l'excitateur, elles 
se sont agitées avec vidence , et sont demeurées 
immolâks , après trois ou quatre secousses. On les 
laissa qudque temps ^i repos : ce fUt inutilement 
qu'on cha*cba ensuite à les exciter ; cependant en 
général, chez tous les animaux, chez les gre« 
nouilles même, lesmouvemens cessant par degrés 
et pou-'à-peu. . 

Les muscles qm ont été exposés à l'action di» 
gaz nitr^x , ont souffert des pertes qu'on a pu cal-* 
culer . On prend les extrémités poâérîeures d'^ni^ 
grenouille, on les sépare l'une de l'autre; oa 
place l'une sous une cloche remplie d'air nitreux „ 
et l'autre sous une cloche remplie d'air^ atmo- 
sphérique. Au bout de quelque temps , on lest 
soumet à l'expérience* La première se remue plii&. 
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foiblement que l'autre , et perd encore plus . vîtéf 
sa ykalité ; mais elle ne donne aucune marque 
d'électricité , lorsqu'on l'a laissée trop long-temps 
sous la cloche. La même expérience ayant été 
répétée avec le gaz hydrogène/» on s'est apperçu 
l^u'il opère sur la fibre musculaire, avec moins 
d'activité quç le gaz nîtreux. 

L'azote n'est pas moins nuisible aux grenouilles* 
Après leur mort, le cœur palpite encore; quant 
au mouvement, il est également {oûàq. FalH 
avoit cru d'abord que le gaz nitreux détruisoit, 
dans le nerf, la faculté, conductrice; mais l'ex- 
périence l'a ensuite détrompé* Le nerf n'^t pas 
conducteur , lorsque l'ilectricité est foible : il ne 
l'est pas d'une petite électricité, ou n'en conduit 
pas assez, pour produire un effet sensible. ' 

Une autre particularité des nerÊi, qui peutré^ 
pandre du )quj[ sur la doctrine de l'électricité 
animale, c'est que lorsque l'armature est restée 
quelque temps dans un point des. nerfs, tout 
mouvement cesse. En changeant l'armature de 
place , et en la portant plus bas , les décharges et les 
inouvemens se font de nouveau. On doit ici, 
selon FaUi , observer deux circonstanciés : la, pre- 
mière, que l'opérateur tienne suspendue la 
jambe, av^c mie de ses mains; la seconde , qu'il 
touche , avec l'excitateur, l'armature, seulement ^^ 
et non pas le myscle» 
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La matièf e hetveuse , ^ue Valli appelle yHùcuU 
SikctficiU^ qtfil dit être séparée par ks petites 
strtères qui vont aux nerfs , est peut-être ceUe^ur 
laquelle agissent les venins et les miasmes pu- 
trides, méphitiques* Cest ainsi que l'opium ap- 
pliqué sur un nerf, ôte à Tanîmal le pouvoir de 
remuer le membre oii se distribue ce nerf : c'est 
ce qui arrive dans la peste. L'impression des 
miasmes sur le principe nerveux , est quelquefois^ 
si forte , que toutes les fonctions en sont lésées , 
et souvent* tout-à-fait suspendues. Mais l'ac- 
don du miasme cessant, les ressorts de la vie 
sont de nouveau mis en jeu par les forces de la 
«nature, et en grande partie par l'électricité ani- 
male, qui, en s'équilîbrant, réveille l'irritabilité 
de la fibre musculaire : dë-là ces espèces de résur^ 
rections qui étonnent, aprèsune mort apparente. 

Une dernière expérience, en démontrant une 
double circulation d'électricité, a fait yoir qu'elle» 
se heurtent , et que lorsque l'une a un excès de 
force sur l'autre, la plus foible est obligée de 
céder , et Qst entièrement détruite par la plus 
forte. 

6^. Lettre^ M. f*^* rapporte ici un ^t assez cu- 
rieux , savoir que lorsqu'il travailloit environné 
de beaucoup de personnes , ^s grenouilles ne 
donnoient pas de si forts mouvemens , que lors-^ 
qu'il étoit seul, ou avec peu de monde , et quil 

I> 4 
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no parvenoit jamais, à obtenir, dan» les g^^noniSes 
vivantes , des marques d'électricité , à mmti% 
qu'il ne mît à découvert le$ muscler ou les n^^ 
Û a fait de plus quelques autres observations » 
qui Tont convaincu de ce que peut , dans les expira 
riences , la volonté de l'animal , et des eCets qui 
en résultent ; il a eu la preuve du peu de sensibilité 
qu'éprouvent les poulets ^ lors même qu'on Aé* 
chire la peau de leurs cuisses ; des effets de la 
gangrène excitée dans les intestins de plusieurs 
animaux , après avoir ouvert le bas-ventre > prè) 
Tanus, après avoir mis ^ découvert les intestins , 
«t enavoir &it la ligature , a£n de connoître Taction 
de la matière gangreneuse sur le principe de vie* 

, 7^. Lune. Dans la précédente ^ Falli avoit déjà 
tenté quelques expériences , pour connoître 1^ 
temps que certains animaux peuvent vivre sans 
nourriture. Dans celle-ci , . il s'occupe du même 
sujet, et conclut de toutes les expériences qu'il 
a faites , qu'alors le sang conserve son caractère 
natiurel, ainsi que toutes les humeurs; que les 
chiens et les chats , morts à la suite d'une absti^ 
nence poussée jusqu'à 3 9 jours , passent à la cor-i 
ruption beaucoup plus tard que les animaux Uiés 
dans leur état naturel. Des faits particuliers, qu!il 
rapporte , détruisent l'objection qu'on pourroift 
faire , que le sang et les . humeurs peuvent 
avoir d'autres vices quehputréfacûon» Ils'attache 
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ensuite 1 découvrir les moyens que la nature 
cltnploie pour résister auir changemens , qui pour» 
roient être la suite des longues abstinences. Cet 
ebjet n^étant pas absoliiment du ressort dé la 
question que nous traitons, nous ne dirons rieil 
des explications physiologique et chimiques de 
Fauteur. ' 

8^. Lettn. Les nerfs ont , à chaque point , un 
principe qui tient à la Tie/ et qui périt à pro* 
portion des contractions musculaire, quV>tt peut 
regarder comme autant de décharges électriques. 
Les expériences qu'a Êiit» ^idti , prouvent que 
ce principe périt de lui - même 9 par degrés ; 
et que c'est toujours du plus haut des nerfs qu0 
cette perte commence, il ne faut pas s'ima^ner 
qiie ie nerf se dessèche pendant Popération^ et 
qu'à cette cause soient dues son inertie et son im* 
puissance à conduire f électricité. En portant de 
haut en bas l'annature dans les nerfs . et les es^ 
sayant i chaque ligne, c'est-^-dire , établissant le 
cercle entre l'armature et le nerf, onparvenoit 
constamment au point qui étoit prc^re à l'ex:-^ 
périence, et on découvroit par-là les derniers 
résidus de vitalité des animaux; d^où il suit que 
cette manière d'être 4^ nerfs, par laquelle ils 
pnt le pouvoir de faire naître les mouvemens 
musculaires , cette vît dès nerfs\, comme Tap* 
pelle FaUi^ est plus inhérente à leurs extrémités 
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iju'à leur origine , à moins que ce qu'il appelle 
extrémités des ner& , ne soit au contraire leuY 
origine. 

Tous les faits rajçortés , prouvent que les mou- 
vemens volotitaires des muscles se font par un cir- 
cuit d'électricité ; qu^ les autres mouvemens , ceux 
qui dépendent sur-tout des viscères, obéissent à une 
autre loi , à celle dont il a été question , dans 
la 1*. lettre de Falli. Telle est la raison pour 
laquelle , lorsqu'on arme les ner& de ces organes j 
l'excitateur n'y produit aucun changement.. Le 
cœur d'un chien , victime des expériences , ne 
palpita pas , } quoiqu'on eût armé la huitième 
paire , lorsque ce viscère étoit encore fumant et 
chaud. La même épreuve a eu lieu y chez un che- 
yd , sur le nerf diaphragmatique , Tintercastal ,' 
la paire vague, et les résultats ont été les mêmes. 
Une jambe de devant , dont le plexus brachial 
étoit mis à découvert et enveloppé avec une petite 
feuille d'étaîn , cette; jambe, lorsqu'il toucha l'ar- 
mature et la chair avet une cuiller d'argent, ne se 
secoua point : on vit seulement quelques légères 
oscillations des muscles près l'épaule. 

Il paroît évident que Falli adopte l'idée d'une 
électricité inhérente aux parties animales, avec 
cette modification néanmoins , que , d'après lui , 
l'intérieur des muscles est négatif, et l'extérieur 
positif. Il rend raison de cet état électrique de 
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l'intérieur, par Taction d'une force particulière 
(ies nerfe , dont il suppose gratuitement l'exis- 
tence. 

^^. Leftrc» Cette lettré (i) , datée de Lon- 
dres, du 2 décembre 1791, contient, en peu 
dé mots ^ les résultats de quelques nouvelles ex- 
périences , qui apprennent , i^ que pour exciter 
les secousses dans les grenouilles qu'on vient de 
tuer , un seul conducteur métallique suffit ; que 
l'armature, soit du muscle, soit du nerf, n^est 
point nécessaire ; que des ciseaux , d'un mauvais 
acier , sont le conducteur dont yàlli se sert avec 
succès; qu'enfin, l'or, l'argent, le plomb , le 
cuivre, l'étain, ne produisent en général aucun effet, 

2^, Que l'électricité animale passe à travers le 
verre et la cire d'Espagne , lorsque ces substances 
sont remplies de feu. 

3^. Que l'eau très-échauffée, ou qui est en ébul- 
lition , disperse Télectricité , de manière à en dé- 
truire les phénomènes. 

4**. Que l'excès du froid prive l'eau même de 
la propriété de conduire le fluide en question. 

5**. Que les pattes préparées , des chiens, des 
chats , des lapins , restent immobiles , lorsqu'une 
personne fait partie de la chaîne. * 



-*«*i 



^ (i) Joarnal de phy^sicpie j tom.XLU, pag. 74, jat^v^. 
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6^. Que Falâ ayaat plongé le diaphragme d'un 
chien dans un vase d^eau , de façon que le nerf 
phrénique armé^ atteignoit l'extérieur du vase^ 
il a pu réveiller 4e foibles contracdons^ dans ce 
muscle 9 en towhant avec un scheUing ou une 
gumée l'armature ^ et en portant un doigt de 
l'autre main sur l'eau* 

7^. Qu'un fil métallique , couvert de cire d'Es-' 
pagne dans toute*sa .longueur, cesse d'être esccita-* 
leur , quand la vitalité des grenouilles commence 
à manquer ; ce qui proiive , selon Falli , que 
rélectricité passe par la surface des conducteurs. 

8°. Que la ligature du nerf > près le muscle » 
empêche l'électricité animale de suivre son che-* 
min 9 et que cette ligature oppose les mêmes 
obstacles à l'électricité artificielle. 

9^. Que si on détermine une quantité connue 
de fluide électrique^ contre les nerfs cruraux des 
grenouilles » Tun étant lié à quelque distance 
du muscle, et l'autre restant dans son état, 
les mouvemens du dernier sopt plus sensibles que 
ceux du premier, . 

lo®. Que lorsque l'électricité artificielle est 
extrêmement foible , elle n'excite que IHrritabi- 
ïité des muscles de la jambe dont le nerf est 
libre, quoiqu'en mettant en circuit sa propre 
électricité , on puisse obtenir les mouvemens de 
l'autre jambe. Cette expérience peut fournir wx 
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ttoyen pôuï calculer le pouvoir de J'clecftricité 
animale. Si, par exemple, cinq, six!, sept degrés 
d'électricité artificielle, ne suffisent pas pour don- 
ner les mouvemens , tan^ qu'on les réveille en 
excitant l'électricité native j il fandroit dire que 
celle-ci est plus forte que la quantité donnée , de 
5, 6, 7, etc. 

r I ^i Enfin , que F excitefnent produit dans les 
membres des animaujic , par la méthode connue ^ 
au Heu de détruire leur irritabilité , la soutient 
davantage i ce que rend plus intelligible l'expé- 
rience suivante. « Je {dépare , dit Fklli , l'aile d'un 
poidet) ou la patte d'un Chien, ou d'un chat; je 
fais l'épreuve ordinaire i au bout d'une demi*- 
heure , j'arme l'mitre aile du poulet , ou l'autre 
patte di^ chien 5 du chat; j'ai tecours à mon 
excitateur : mais cette aile et cette patte ne don- 
nent auouiie Marque d'électricité^ tandis que les 
parties, assujéties les premières à l'expérience , 
continuent encore à tr^mUer et à se secouer. >». 
. Les faits sniVans ont été depias adressés à la 
société philomatiqub, pffir Mi ^00, alors à Londres. 
x^, L'ojpfium appliqué aux extrémités des nerfe, 
agit plu^ puissammeht , que lorsqu^on l'applique à 
leur origine, i^. Les diaphragmes de quatre 
chevaux , soumis à l'expérience ^ sont restés 
iflamobiles ^ tandis qUe, sur les chiens , la con- 
traction de ce mus^ ne Manque jamais d'avoir 
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lieu» 3^. M. ^alli n'a jamais pu réusjîr à ex- 
citer des mouvemens dans le cœur, Testomac, 
les intestins, la vessie, quoiqu'il armât les nerfs 
de ces différentes parties. 4**. Il a fallu une plus 
forte charge d'électricité artificielle qu'à l'ordi- 
naire,' pour donner des secousses à l'aile d'un 
poulet , dont les nerfs étoient armés , et qui étoit 
baigné dans l^uile , tandis que l'électricité native 
conservoit presque sa première intensité. 



§• IIL Lettre de M. Desgeruttes^ sur le même 
sujet. Quelque temps après, le 7 mars 1793 > 
le C. Desgenettesy professeur de l'école de méde- 
cine de Paris, et médecin en chef de l'armée 
d'Orient (i), a adressé à M* J. C. dé la Métherie^ 
une lettre de Fontana , sur l'électricité animale ^ 
où il lui fait part de quelques expériences qui 
ont beaucoup de rapport avec celles de GahaM et 



(i) Une fièvre épidémîque se déclare en Syrie; des 
bubons en sont le symptôme. : le soldat se croit atteint 
d'une maladie mortelle ; il se .désespère. Dcsgtnmts yo\^ 
dans les hôpitaux , court de lit en lit , ramène le calme 
dans les esprits des malades les plus prévenus ; et , pour, 
mieux les convaincre , il s'inocule , devant eux, la matière 
de leurs bubons. La médecine a donc aussi st% braves ; 
la science peut donc aussi compter ses Décius, Extraie, 
du discours- du d Leclcrc ^.sur les travaux de Picote de mé^ 
decine de Paris 9 pendant tan 9» 
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de P'alSn Voici la substance (i) de cette lettre; 
dont Ifss résultats ont été communiqués au C. Des^ 
genetus , par un savant célèbre y qui les lui a adressés 
d'Italie. 

<i Relativement au mouvement du cœur , dit 
Fohiana , je puis asswer qu'il est facile d'accélérer' 
seS'battemens, s'il est en mouvement, et de le 
mettre en mouvement, s'il est en repos. Il suffit 
de lé placer entre deux métaux y tels que le zinc 
et l'antimoine , de manière à ce qu'une partie 
de ce muscle touche à l'un des métaux , et l'autre 
partie à l'autre métal. En ^ant alors commu- 
niquer les deux métaux , au moyen d'un conduc- 
teur , on verra s'effectuer les phénomènes que jd 
viens d'indiquer, même lorsque le cœur est sé- 
paré du corps , et coupé par morceaux. Je puis 
encore assurer que je fais contracter à volonté , 
le^'vers de terre, les insectes ^ et les animaux 
privés du cerveau et de nerfs. Sous peu de temps , 
]e publierai un ouvrage sur le nouveau principe 
du mouvement musculaire , découvert à Bologne 
par. le savant professeur Galvam , et j'espère dé- 
montrer , d'une manière rigoureuse , que ce prin- 
cipe n'a rien de commun avec l'électricité , et 
que , quel qu'il soit , il n'opère jamais la con- 
traction , ni ne reproduit jamais les mouvemens 

£i) K Journal de phy^^ue, tome XUI^ p. 238^ 
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musculaires ^ ordinaires aux anitoaux. Ainsi y cê 
principe obscur est réduit à un phénomène très-* 
b.eau , mais dont la nature et les usages restent en-^ 
core à déterminer, m 

Ces expériences ont été répétées à Pavîè , par 
M* MarsigU » en présence et en sockté de M. f^oàà. 
JIs ont obtenu les mêmes résultats , en se seiVant 
du zinc et de Tantim^ne , ou 'en plaçant le coeur 
entre l'argent et l'étain. Lorsqu'on mettoit une 
portion dvi cœur d'un poulet sur un charbon ^ 
parce que , d'après les expériences de Volta , le 
charbon est préférable à ious les métaux , et 
qu'on en plaçoit une autre portion sur uti carton 
recouvert d'étain ^ en touchant avec le carton le 
charbon , le cœur se contractoit à diverses re*'- 
prises ^ et d'une manière forte et convulsive. 

Voilà ce qu'a vu , ce qu'a dit Fontana. VL est 
fôcheux qu'il n'ait pas tenu, à cet égard, la pro- 
messe qu'il avoit faite , de publier un ouvrage sm: 
Je mouvement muscukireb 

§• IV. Réflexions de M. de ta Mitherîc^ sur Cc^ 
Uctncitl ammak (i). On a vu , dit-il , dans le dernier 
cahier de ce journal, que M. Jb/zr^^tf est parvenu 
"à exciter lès. mouvemens dans le cœur, comme 



^i) Joqfnal de physique^ tom. XLD > pag. «99. 

dans 
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ûans les autres parties; il dit aussi que le charbon 
est un très-bon conducteur dans ces sortes d'ex- 
périences (i). En attendant le détail de ce qu'a 
fait M. Fontana , à cet égard, j'ai répété ces ex- 
périences avec le charbon , et j'ai observé qu'il y. 
avoît des charbons qui étoient meilleurs con- 
ducteurs que d'autres , sans que j'aie pu en décou- 
vrir la cause. Modela Méûuru s'est assuré, en optre» 
par d'autres expériences , qu'il rapporte , que les 
charbons sont de moins bons conducteurs de 
l'électricité prcUnaire, que les métaux; ce qui 
lui a donné occasion de remarquer aussi que 
la chair fraîche conduit encore i»pi«$^ Jnen 
l'électricité , que le charbon : cela^ explique 
aussi pourquoi une personne , en touchant (i'u^ . 
coté les nerfs découverts de la grenouille , et de^ 
l'autre sqs muscles aussi découverts, n'y excite point 
<ie mouvement. Les mêmes expériences , avec 
l'eau , ont donné les mêmes résultats : elles éckir^ 
fissent ce qui avoit paru obscur, sur Télectricité 
animale , et voici les conséquences qu'on en peut 
tirer, selon M. de ia AUthirie : 

i^v L'électricité, dans la ^grenouille préparée 9' 
est très-foible. 

!?• Elle est plus forte, dans l'instant qu'on a 
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(1) Il dit plus, il dit que , d'après les expériences de 
F^ltajt le charbon est préférable à tous les métaux. 

E 
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été la vie à ranimai : donc elle a plus d'inten- 
sité chez l'animal vivant; donc elle ne peut se 
communiquer, des nerfs de la grenouille à ses 
muscles , que par de bons conducteurs : ainsi ^ 
tous les métaux qui sont bons conducteurs , et 
même à difFérens degrés, établissent cette 'com- 
munication. 

3®. La plombagine et le charbon, quoique* 
Itioins bons conducteurs que les substances mé-< 
talliqties , le sont cependant assez pour que l'é- 
kctricité du nerf de la grenouille se propage à 
ses muscles. 

4^« Les substances animales ne sont pas d'as* 
sezbons conducteurs pour produire le même 
effet , puisque la pcrsotme , qui touche en même 
temps leis nerfs, tt les muscles découverts de la 
^nouille , ne peut établir la communication. 

5®. L*eau est dans le même cas que les sub- 
stances animales , et ne peut pas , plus qu^elles , 
établir la communication. Aussi, quand la gre- 
nomfle , 'préparée , est ploftgée dans Peau avee 
l'appareil ordinaire et tes armatures métalliques , 
l'excitateur y produit des mouvemens ; ce qui 
vient de ce que l'eau ne peut pas phis conduire 
cette fofljfe électridtè^ que l'air atmosphérique 
bien sec ne peut conduire y clcc tr lcité o r di naire, 
tandis que cet air , étsfnt humide , la -conduit très- 
bien. Il est vrai que l'expérience réussit, en 
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plaçant la grenouille préparée et les armures 
métalliques siir une table , sans les isoler ; mais 
c*est parce que cette tëblè n'est point un assez bon 
conducteur , et est ici daiis le même cas que Peau. 
Ces èxpériehces p^oisseht k M. delà Méthtrie^ 
répondre aux objections* qu'on a faites contre 
ridentité du fluide électrique , avec celui qui pro-» 
duit les ixlouveâieiis dans ces animaux ainsi pré- 
parée ; d*oti il cf dît poiivoir conclure que U 
fiuide iktfriîliU animal ne âïffhrc dû fiiddc électrique 
àrdiruuft , qi^en ce quil est beaucoup plus foiffle y et 
jUe pàt cohslqUent il ne peut se propager que pàr^ 
d*eScUUeni tohducteurs. 

N. B. Il faut joindre à ces différentes lettres 

sur l'électricité animale , t®. l'ouvrage de /. Al-^ 

Jini , nevéïl de Galvani , qui à pàfu în-4^ , en 1794, 

avec' I9 JÎg. , et qHû ^ pouf titre : Dé animali eUc- 

tticitâU disse ftationès duâ. i?. Un autre ouvrage > 

ëgaleMent în-4*. , qui a paru là même année à 

Bologne , et qui est intitulé : DeW uso e delT tf/- 

livita deir arco conduttore neUe contra[ioni dei muscoli; 

168 pag. , avec lin supplément de 13 pag, 3**, Me-^ 

moriesuUa elettricitd animale di Luigi Galvani , P, pro-* 

fes. di notomia nella universita di Bologna , (d ceUbre 

ahate La^i^aro Sptdlan^ani , publico prof essore nella 

uràvefsita di Pavia. Aggiunte akane eletiriche esperien:(e 

di Gio Aidïni , F. prof, di fi[ica. in-4^, Sologna , 

1 797 , fig. 8f Ce mémoire est divisé en cinq 
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J)artîes, Aldini a dédié ses expériences électriques ^ 
qui sont à la fin , au C. Lacepidc , membre du 
sénat conservateur. 4^. Là décade philosophique , 
n^, 3, de Tan X, contient, pag. 118, l'extrait 
que voici , d'une lettre au professeur Voka , sur 
l'électricité animale , par /. Tourcks , professeur 
à l'école . de médecine de Strasbourg* 

« La confiance et l'amitié , dont vous m'avez 
donné si souvent des preuves , pendant mon sé-^ 
jour en Italie, m'enhardissent à' vous communi- 
quer le résultat d'une expérience , qui me paroît 
résoudre un des problêmes les plus constatés de 
la physiologie , celui de la vitalité du sang. Ce li- 
quide, dépouillé de l'humeur aqueuse, de la lymphe^ 
etc. , réduit à la partie fibreuse , soumis à votre ap- 
pareil galvanique , ou pour mieux dire, électrique 
( car vos dernières recherches., établissent , d'une 
manière incontestable , l'identité des fluides gal- 
vanique et électrique) , exposé à une température 
^'environ 30 degrés du thermomètre de Réaumur^ , 
présente un trémoussement , des oscillations , une 
palpitation analogue à celle qu^éprouyent les 
chairs d'un animal qu*on vient d'égorger, un 
doubk mouvemint de contraction et de dilatation^ sen- 
iible à l'oeil armé d*une loupe ; apanage 
caractéristique de la force vitale propre aux 
muscles^ au tissu cellidaire, etc. etc. 
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CHAPITRE m. 

Expériences sur V homme , par MM. Larrey 
et J. J. Sue. Lettre de M, Vassalli-^ 
Eandi ^ sur le galvanisme et sur Vélcctri- 
citi animale. 

§. I. JlLxpèriences sur t homme par MM» Larrey 
tt Stu. Le premier , correspondant de la société 
philomatiqiie , et chirurgien en chef de Tannée 
d'Orient , à laquelle il a rendu les plus, grand& 
services, pour tout ce qui regarde son art(i)y 
a écrit à cette société (i), en 1793 , qu'ayant 
eu Toccasion de faire l'amputation de la cuisse 
à un homme , dont la jambe, avôit été écrasée 
par une roue de. voiture^ il a voulu répéter 



(i) C'est un témoîgiKige que tuî tendent tous. les hrave*. 
militaires, de retour d'Egypte, et q^'oh m'a. assuré lut 
avoir été aussi readu par le Premier Consul! 

(2) Voyç^Xe, ButUtinde la.société plulomatiquc, mai et, 
juin 1793 , numéros 23 et 24. Cette société,, formée à Paria, 
en 1788, estlà réunion libre de plusieurs savans distingués,, 
à qui nous devons des travaux intéressans sur les sciences^ 

El 
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sur lui les expériences de Galvani et de Falâ ; 
qu'en conséquence , il a disséqué le nerf poplité^ 
dont il a isolé le tronc jusqu'aux plus petites^ 
branchesf. Enveloppant ensuite ce tronc avec une 
lame de plomb , après avoir mis à découvert le 
ttonc des. i^uscles gaftrocnemUns y il a pris une pile, 
d'argent d^ns chaci^ne de ses mains ; et lorsque 
touchant, avec Tune, Tarmure de plomb, il a 
mis l'autre main en contact avec les muscles ^ 
ils ont éprouvé des mouvemens convulsifs très- 
forts , qui agissoient sur la jambe et même sur 
le pied. Le<locteur Searck a fait , avec le même suc- 
cès, les mêmes expériences, et il a observé^ 
ainsi que Larrcy » que des morceaux de fer et 
d'acier ne produisoient pas des effets aussi mar- 
qués , au lieu que ces effets ont beaucoup aug- 
menté , lorsqu'on s'est servi , pour conducteur , 
d'un stilet d'argent courbé , quoique le membre 
fut dlors devenu presque froid. 

Le G. /. /. Sue dit , dans ses Recherches phy^ 
siologiques et expérienus sur la vitalité ^ dont nous 
parlerons bientôt , qu'il a fait la même expérience 
à l'hôpital militaire , établi alors à Courbevoye , 
$m la jambe d'un soldat âgé de 16 ans, à qui il 
venoit d'amputer la cuisse. Il a disséqué le nerf 
poplité , a enveloppé son tronc avec une lame de 
pîomb , l'a touché avec l'excitateur , ainsi que les 
muscles gastrocrumiens y et il a obtenu des 
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inauvemens très-prononcés dans tons les muscles 
fie cette extrémité (i); 

§• IL Lettre de M. Vassatâ^Eandi y à J.C.dèU 
Métkerie ^ sur Ugahanismt et sur V origine de VeUctricité 
animak. Cette lettre, insérée dans te journal de 
physique (2) , doit, vivant Tordre chronologique 
des faits , trouver ici sa place. La voici , sans 
aucun changement. 

« Vous me demandez moh opinion sur le gal- 
vanisme , c'est-à-dire , sur la cause des contrac* 
lions musculaires qui s'excitent , lorsqu'avec un 
corps conducteur du fhiide électrique , on touche 
en même temps les nerfs et les muscles d'un ani--^ 
mal vivant , ou mort depuis peu de temps. >y 

» Quelle est la nature de Tagent qui produit ces 
ccxnmotibhs? Est-ce le fluide électrique, excité 
ou mis en mouvement par le contact ou léger 
frottement des métaux^ ou autres corps hétéro- 
gènes î Est-ce rélectricité propre de Tanimal, que- 



rt— ^•— •— •-■^w 



(i) Fàyti chap. XVII^ §* 11^ les . Expérîejjices de 
JUcheraad, D'ailleurs ^ ' celles que Gttulli ^ Crève et 
Starck ont fixités y sur des bras et des jatnbes amputés ^ 
sont recuerllies dans l'ouvrage de Pfiffj^ dont il sera, 
question . chap. XIV ,, §. L 

(2} Germinal aa 7, pag. 33^6^] 

E4 
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le corps conducteur communique d'une partie S 
une autre du corps organisé-? Ou bien est-ce un 
fluide différent de l'électricité ? Voilà des ques- 
tions, que je ne crois pas avoir encore été déci- 
dées par aucune «expérience vraiment décisive, 
quoique Ton ait déjà beaucoup écrit à ce sujet. » 

» J'ai été un des premiers à recevoir le mémoire 
du docteur Galvani^ dont le nom a de justes titres 
à la célébrité , et après avoir répété avec succ^ès 
ses expériences , auxquelles j'ai ajouté quelques- 
unes des miennes , j'écrivis qu'il falloit attendre 
des preuves plus démonstratives pour établir 
une théorie çolide, et je suis encore du même 
avis. En effet , après avoir vu les expériences 
délicates et ingénieuses du professeur ^Zw,que 
j'ai répétées en grand nombre , avec les mêmes 
résultats , on est porté à croire avec hii ,. que les 
contractions musculaires sont excitées par l'élec- 
tricité des métaux ou des corps hétérogènes qui 
servent de conducteurs , et que par conséquent 
on ne voit aucune électricité animale dans les 
phénomènes observés par (rtf/v^m , lesquels, dans 
cette théorie, ne prouvent rien autre chose, si- 
non que les animaux sont des électromètres plus 
sensibles à la moindre électricité , que tous les 
autres électromètres. » 

» Les expériences que j'ai faites avec mon élec- 
tromètre à bandes d'or , paroissent confirmer cette 



/ 
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opinion , puisque les moindres atomes de cire à 
cacheter, de chocolat raclé sur cet instrument , etc. 
lui donnent une électricité sensible ; et elle ne 
manque jamais de s*y manifester, par le frotte^ 
ment , pour ainsi dire insensible , qui a lieu lors- 
qu'on prend un petit bâton de cire à cacheter , 
quelles que soient la légèreté et la délicatesse qu'on 
emploie ; d'où Ton pourroit aisément croire que 
les animaux sont des électromètres sensibles à 
rélectricité excitée par le contact, ou le léger 
frottement des corps hétérogènes. Mais si , comme 
je r^ écrit au professeur Vblta , les contractions 
• musculaires sont causées par l'électricité qui s'excite 
dans les métaux par le contact , pourquoi n'ont- 
elles pas lieu , lorsqu'on frotte le métal qui touche 
les nerfs ou les muscles , avec un corps non con** 
ducteur? L'électricité est pourtant plus forte, 
dans ce cas; malgré cela, on n'obtient pas de 
contraction. Cependant on a vu que l'électricité 
artificielle plus forte, soit positive, soit néga- 
tive, excite des contractions, » 

» Je pourrois encore ajouter d'autres réflexions 
à ce sujet; mais je ne me propose pas ici d'exa- 
miner la question. Je passe à la théorie de Gal-^ 
vani , perfectionnée par son neveu Jldini. Il y 
a quelque temps que ce dernier m'écrivit que 
son oncle avoit la réponse à toutes les objections 
àQ Folta. J'espère qu'il achèvera cet ouvrage. 
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et que les sciences physiques seront , dans cette 
partie , dédommagées par Aldini de la perte qu'elles 
viennent de faire, du D. Galvani. » 

» Suivant la théorie de ces deux savant profes* 
seurs , le corps animal est une espèce de bouteille 
de Leyde ou de carreau magique : il y a excès 
4'électricité dans une partie , et défaut dans une 
autre ; le corps conducteur communique le fluide 
de la partie où il abonde , à la partie où il manque » 
et dans ce passage on a les contractions muscu-^ 
laires , de la même manière qu'on a les décharges 
de la bouteille de Ley4e et des carreaux magiques*. 
Comme il n'y a que les seuk corps conducteurs 
de l'électricité , qui servent pour décharger la 
bouteille de Leyde , les mêmes corps seulement 
servent aussi pour exciter les contractions mus- 
culaires. Or, comme la bouteille de Leyde, aprèa 
quelques décharges , ne donne plus de signes 
électriques; de même l'animal, après avoir souf-^ 
fert plusieurs contractions, demeure immobile* 
La nature se sert du passage de l'électricité, pour 
opérer les divers mouvemens, et peut-^être même 
pour la perception. >> , 

>> Cette théorie simple , quoiqu'appuyée par la 
plus grande analogie , et par beaucoup de phé-* 
nomènes électriques , manque pourtant encore 
d'évidence ; car,. si on compare le corps animal à 
la bouteille de Leyde^ lorsqu'on approche Tare: 



«^ 
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conducteur de la boule ^ui communique avec 
Tintërieur de la boutçille, tandis que l'autre ex*- 
trémit^ de cet arc en touche la partie extérieure , 
on ypit les cqrps légers s'élancer de la boule à 
l'arc : le même phénomène devroit avoir lieu ^ 
dans la bouteille de Leyde animale , si )e puis me 
servir de cette exjM-ession* Cependant , quoique le 
D. P^0Îli 9 le professeur KamU^ mon oncle , et plu- 
sieurs autres , aient écrit qu'ils ont observé des mou- 
vemens électriques dans l'expérience de Galvam , 
comme il s'agit d'une expérience qui exige la plus 
grande délicatesse 9 et que la moindre haleine^ 
agissant sur les çcH^uscules légers , peut tromper 
l'observateur; je vous dirai franchement que 
î'ai répété plusieurs fois cette expérience en chan- 
geant Fappareil, en faisant usage de feuille d'or 
et d'autres corps tfès4cger$, et que je n'ai ja-^ 
^ais pu m'assurer qu^il en résultât des mouve-» 
mens électriques.. Que faut -il donc conclure? 
Faut-il dire que le fluide qui produit les con- 
tractions musculaires, n'est ni l'électricité métal- 
lique , ni rélectricité animale y mais un autre fluide 
diflerent , dont nous ignorons la nature ? Je n'ose- 
yai pas mêfl)e annoncer cette proposition : car 
n'ayant pas Vcxperimcnium cruàs de B^on pour 
dissiper mes doutes, je ne puis» par (Conséquent , 
rien décider sur le galvanisme. » 

#> Néanmoins , si^'avois uue opinion à émettre , 
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je seroîs porté à croire que les contractions miis^ 
culaires sont produites par le mouvement de 
rélectricité animale, dirigée par les corps con»^ 
ducteurs de Télectricité naturelle : car sans allé- 
guer en preuve de cette opinion , les faits innom- 
brables publiés par les docteurs Gardiru , Bertholon^ 
CotugnOy Galvani^ jildim^ VaUi^ Eandij Giulio, 
Rosci , Vblta , etc. j'observerai seulement que dans 
la nature , chaque corps changeant son état chi-^ 
inique , il change aussi sa capacité , propre à con- 
tenir le fluide électrique , et bien souvedt même il 
change de nature par rapport à Télectricité , 
comme on te voit dans les oxides métalliques. 
Or puisqu'il n'y a aucun doute que l'air, dans la 
respiration, et les alimens, dans la digestion ^ 
changent d'état chimique, ils changent donc 
aussi de capacité pour le fluide électrique. Riad 
a démontré que l'air , dans la respiration, perd son 
électricité naturelle : j'ai prouvé ailleurs que lesf 
urines donnent une électricité négative, et j'ai 
fait vcMr plusieurs fois aux DD. Gerri , Garttd , et 
aux çlèves en médecine et en chirurgie , que le 
sang , tiré des veines , donne dans mon appareil 
électro-métrique, décrit dans le V.* volume de 
l'académie des sciences de Tinin , une électricité 
positive : donc l'électricité naturelle de l'air et 
des alimens reste dans certaines parties du corps 
len abondance, tandis que dans le même corp& 
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il y a d'autres parties qui n'en ont pas la quan-< 
tité proportionnée à leur capacité. Les secousses 
électriques que donnent la torpille, la gimnotev 
les anguilles , les chats , les rats , etc. confirment 
mon assertion. L'anatomie exacte des animaux 
nous expliquera la raison de ce phénomène , 
tout comme l'anatomie de la torpille , qui m'*a 
été communiqué par SpaUan^ani (i), fait voir 
de quelle manière CQt animal donne des se** 
couss^es. » 

>» Si , à tous ces faits, on ajoute que , dans la 
torpUle, les nerfs expriment l'électricité contenue 
dans les muscles, ainsi qu'il est démontré par 
l'expérience, la théorie de Galvam doit acquérir 
la plus grande probabilité; car on peut bien dire 
que si on ne remarque point de mouvement élec-« 
trique , en approchant le conducteur du muscle 
ou bien du nerf, c'est parce qu'une légère corn-» 
pression est nécessaire pour opérer le passage dvç 
fluide électrique animal , ainsi qu'on l'observe 
dans la torpille , qui ne donne point.de secousse^ 
si on ne comprime pas légèrement ses muscles. 

On voit, par cette lettre de Fassalii ' £an£ ^ 



(1) Vassatli fait ici un souhait que les savans désire- 
roîent bien qui fût accompli ; c'est que quelqu'un se clur"> 
geât de publier les manuscrits inédits d^ ce grand homme. 



7» H I S t I ïl É 

qu'il croit que ^ dans le corps humain 9 il y a des 
parties qui sont éldctrisées positivement, etd'au^ 
très qui le sont négativement. Bunivà plaça uii 
^lecttOfflètre sur le dos de bêtes malades , piîn-* 
cipalôment des chats. Il observa que Tinstruihent 
ne donnoit aucuh signe d'électricité. Cependant 
VassaUi est persuadé que l'électricité doit varier 
chez les animaux ^ soit en santé , soit en maladie. 
Il a proposé dé construire un électrôniètre très-* 
sensible , lequel indiqueroit l'état de satité ou Ai 
tfialadie. On lui a objecté que lesf animaux ^ quoique 
morts, étoient encore sensibles aujt expériences 
galvaniques ; maïs il a fait voir que^cîs animaux 
«ués par le phosphore pris intérieurement , ou 
dans le vide de ta machine pneumatique^ n'é- 
toient plus sensibles; au g&lVanismè : âti^ il con-* 
cluoit que ^ lorsque l'organisation aninide est 
déiàngée jusqu'à un certain point , Faniinàl perd 
ia portion d^électricité naturelle. C'est pour cela 
qu'il a proposé sOfi électroinètrè, qu'il appelle 
vhalkro-rjûire. 

N. B. Vassalâ'Edndi est aussi Auteur d'irrf éxc'el- 
lent mémoire sur les affinités des gaz ( i ). On çait que 



(i) Il est inséré, tom. II! des Mémoires dé la société 
tjiédicale d'émufatiOiî , pàg, iZf^ 



^ 



D U G A L V A N rs M E. 79 

id'après les réformes heureuses qui se sont opé- 
rées dans l'étude de la chimie , plusieurs hommes 
célèbres ont appliqué à la médecine et aux arts 
la théorie des affinités , et que déjà des décou- 
vertes de la plus grande importance ont couronné 
leurs travaux, La recherche des affinités que les * 
^az exercent entre eux , intéresse également le 
physicien et le médecin : on ne peut donc 
que savon: gré à FassalU d'avoir étudié à fond 
cette matière, et de nous avoir &it p^rt à cet 
4g9xà de son travail. Il n'entre pas dans notre 
sujet d'en donner ici l'extrait : ce mémoire per-« 
adroit d^ailleurs beaucoup à être abrégé. Qu'il nous 
$uffise de remarquer que les expériences deVassalU 
sur les affinités des gaz , confirment la diffusion du 
gâa. acide carbonique dans toute la masse de l'at-» 
Hiosphère. Se;s preuves à cet égard sont sansr 
réplique^ 
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CHAPITRE IV. 

/^ttre et travail de M. Berlinghicri ^ sur 
le galvanisme. Lettre de M. Payssé. 
Mémoire de M. Cortamberty et expé- 
riences de M. Gaillard. 

t 

$. I. JLiETTRE et travail de M. Berlinghieru 
M. Lcopold Vaçca BerUi^Ueri est auteur d'une 
lettre sur Télectricité animale , adressée à M. /• C. 
de la MethcrU , datée de Pise du 14 août 1791 » 
et dont voici l'extrait (i^. L'auteur écrit que 
M. Pignoui , son frère et lui , s'occupent parti- 
culièrement des expériences de Galvanî j et qu'il 
envoie le détail de quelques-unes. . _ 

I®. Ils ont vu que, pour que l'animal se 
contracte, il sufEt d'établir la communication 
entre le crochet et les nerfs cruraux , avant 
, qu'ils entrent dans les cuisses. 2^. Ils ont ob- 
servé qu'il est indifférent d'enfoncer le cro- 
chet dans la moelle épinière , dans le cer- 
veau , ou par-tout ailleurs , qu'il suffit d'enlever 



(i) Voyci le Journal de pb^rsîque^ tom. XII, pag. 3 14. 

cette 
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cette portion de la colonne vertébrale, qui est 
entre l'origine d^ nerfs cruraux et leur insertion 
dans le bassin , et d'oter les viscères du bas ventre , 
qu'il sufEt même de lier avec un fil de fer ui^e 
des pattes antérieures de la grenouille y et de faire 
la communication entre ce fil et les nerfs cruraux 
ou les cuisses^ 3 ^. Qu'on prenne une grenouille , 
et après lui avoir coupé la tête, avoir Qté les 
viscères du bas ventre , ^t avoir mis à déçouv^ 
les nerfs cruraux, sans les disséquer, çt sans eip- 
porter la colonne vertébrale , comme on fait ordi« 
Clairement , qu'on enfonce aloxs un crochet de 
fer , dans telle partie du tronc qu'on voudra , on 
n'aura jamais de contractions, si l'on fait la com- 
jnunication enûrele crochet et les cuisses ; mais il 
y, en aura de très-fortes , si l'on touche le crochet 
avec une extrémité de l'arc , et en même temps 
les nerfs cruraux avec l'autre e^ctrêmité. 4^. Voicî 
une expérience smgulière de M, Fbùa , qîii mé- 
rite d'être rapportée. Prenez un ~ écu de six 
Irancs , mettez-le siur votre langue , et examinez 
la sensation que vo^is, en recevez : prenez une 
feuille d'étain. et fâitcs-en autant. Mettez en- 
suite l'écu de six firancs sous la langue , et pla- 
cez ^ par dessus, la feuHle d'étain, l'écu et la 
feuille touchant chacun la langue , mais sans se 
toucher nxiUe part : rapprochez alors de l'ecu 

F. 
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la partie de la feuille d'ëtain xjui ^brt cïeTa boucliô; 
au moment oti elle^ le touchera j vous éprouvera 
sur la langue , tant' que la feùiSe sera appliquée 
sur rëcu , une sensation très-remarquable et tr&- 
sîngulièfe (i). 

Nos physiciens ont voulu voir s'ilVy àvôit riea 
de commun, entfe ée^ phérictoènes et iiètix -que 
doiiiieiâ'grénôuillè. Pbïircèteffet; àpfès avoir côli- 
pé là tête à une, avoir enlevé toiîsles vfecèïrèsdu bas 
Vén'ti-e , sans côupèr la côlôniie vertébrale , 3s"ont 
passé une * ÎFéuille M'ëtain (entre cette cblôniie et 
les neifs cruràtix, de manière qd'ils étôient ap- 
puies sur.ia ifeuilie d^étàih. Ils ont pris liïie aigtufie 
d'argent, l'ont appliquée sur les nerfs , erf sorte 
"qu^ fussent entre rirgèht et Téfâîil , sans que 
ràigiîiHê touchât' hiille" part à la fëàifle. Tafatqûe 
l'appareil a été dahs ceftte situation y \é grbnouÎHe 
n'a point eu de cOfitractibns' :' ihais lorsqu'on 



(ï) Cette expérience ^ et d'âùttes que nfoiis aurons en- 
core occasion de rappotc^^^ prcmvetip que ce n'est pas 
l'expérijence de Sulitt;, qui a çondpit à la âëçouyerte da 
galvanisme; que les physiciens / qui ont travatlH sur ce 
sujet , cotmoisspientbien l'f xpérience de Sulj^er^ mais que la 
plupart n^ont pas cru devoir en faire' mention .'parles rai- 
sons que nous avons' 'dîaurtes"* clans V premier'" chapitre 
de cette iiistoire. 
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^ laiSQit yei(ir ^n^cçj^Uct, l'aiguille aveo la feuille , 
de quelque manière qiie ce fut, on appercevoit 
tout de suite dans les muscles des contractions 
, très -fortes. Cette expérience, irépétée un grand 
nombre de fois , ^ constamment réussi , quand elle 
a été faite ayeç préçau^tiQn. Elle p^oît à ngs 
^phy^içiens présenter une, apalggi^ frappante entç» 
les çjop^^nçes dç Q^yani y et. .celle. àQ^Folu. 

. ^lipgkUnçb^^TYe f^n finissant ^a lettre, q^ie Jes 
.phiénptBèîies,sn ^^^stiQa ije^çqnt.^p^ seulement 
. propres à la. greïK>\ii|le , que Çalvani Jes^a. vus sur ^ 
, 4es, i^nigjaux à sapg ch^ud ;,m3is il fapt pour ceux- 
^ ci.Hu 4iroçiédé,particHlijei: qu; consiste , ^près ^yoir 
djl^séquéle n^rf <;rviral , pu quelqu'autre ixerf.çpn^- 
^ i4çj:.^le ,f àtlç çopp^er, en Jiaut, pour Iç spp^r^r de f a 
, partie supériieuçe ^,à.le,gaçair eî|?fute,. çn Tenyi- 
. rpnnant , d'Une fçwille d*4tain à spn soîpimet , pu^is 

.faire, çoipjme à J'oTdin^irprJa çpmmunic^tipn , en 

, touchant ia gariiitiirç gyeç une des extrémités de 

. r^c , et avec Taiftre extrémité des muscles oh je 

rierf se distribue. Cette expérience a réussi sur 

beaucoup d'animaux , et même sur Thomme ; car 

^^a ^ ;|ait avecT^upcè^àBpdlQgnLeyirhppital de 

Saintç-^Ursule, désossais pareils sur des bras et des 

ïambes , qu'on avpit été (Aligéd'amputer, 

M. SerUngtùen ne s'en est pas' tenu aux expé- 
riences contenues dans la lettre que nous venons 
d'analyser. £asa qualité de con:e^n.datit de, la 
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Société philomatique(i) , il lui a écrit , comme clô 

nouvelles preuves de l'identité du âuide aniinal 

l avec l'électricité, i**. que les physiciens bht eu 

tort de dire qu'il falloit une hétéréogénité daris lès 
métaux qui servent d'armature et d'excitateurs, 
puisqu'il a souvent obtenu des effets , en enl- 
plôyant le fer pour conducteur , et très - souvent 
aussi en employant conjointement le fer et l'acier. 
a^* Qu'après avoir disséqué les nerfs cruraux d'une 
grenouille dans toute leur étendue , et les avoir 
coupés transversalement dans leiu: milieu , il les 
avoit éloignés d'un pouce , en les étendant sur 
un plan de cristal , et qu'il avoit rempli cette dis- 
tance jpar une barre d'argent : alors l'excitateiu^, 
mis en usage, avoit offert des effets très -remar- 
quables ; mais un morceau de cire d'Espagne ayant 
été substitué à la barre d'argent , il avoit détruit 
la communication , et arrêté tous les mouveimens. 
Les commissaires de la Société philomatique oht 
répété ces deux expériences , et les ont trouvées 



(i) Cette société avok déjà chargé trois de ses mecnbres, 
MM. Chappe^obilliard et SihistrCyde répéter les expériencis 
de Galv^ani et de Valliy et de faire de nouvelles recher- 
ches sur le fluide- singulier que ces; professeurs ont feit 
connpître. Foye^le numéro ai du Bulletin des sciences de 
la société philomatique , mars 1793. J^y«{; aussi le Journd 
de physique , tom. XLII , pag. 18g; 
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par&itement exactes , et ils. ont observé particu- 
lièrement que le$ armatures et les excitateurs qu'ils 
ont faits de. métaux homogènes , en itain laminé ^ 
plomb Je vitrier^ fer^ etc., excitoient àes mou-* 
vemetis très-sensibles dans les grenouilles , à l'ins- 
tant où ellea venoient d'être dépouillées. Dans 
cette hypothèse , les effets cessent promptement , 
mais reprennent , lorsqu'on charge le métal d'une, 
des deux armature; , ou de l'excitateur.. 

Ces commissaires, en répétantune grande partie 
de ces expériences, ont déplus constaté les faits suî- 
vans, qu'Us croient n'avoir pas encore, été observés. 
i^. Les effets remarqués dans les expériences 
connues ^ continuent d'avoir lieu dans le vide , et 
ils . subsistent encore après, la rentrée de Fair, 
a^. On a vu que les corps vivans n'étoient pas 
d'assez bons conducteurs pour déterminer le 
passage du fliiide : ainsi une personne qui présente 
ses doigts^ au lieu d'excitateurs et d'armatures , ne 
produit aucun mouvement ; mais si elle arme une 
de ses deux mains du plus petit conducteur mé- 
tallique , comme de la pointe d'une aiguille, ellet 
excite alors, desmouvemens çonvulsifs très-remar- 
quables, 3*^. Les effets sur les animaux à sang 
froid ont paru encore plus remarquables dans 
l'huile que dans l'eau : ils s'observent et se con- 
servent aussi plus long-temps. 4^. Chaque pièce 
de métal , quelle que soit sa qualité conductrice,^ 
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SI elle est révêtiié d^ine'' surface de triercutev perd' 
sa première qualité, et riè devientcondricteufclù' 
fluide, que cômtiië toute' ailtre pîècfe^ de ntétal* 
cgalèmènt revêtue- & iriëtfcirfé: ^K Une làmfe* de 
verre tfès-mihce , **ufi ^lllhzièfïïë'dë'lîgae sëale- 
îhent'd'ëpàîsseùf , siiflît' potlf eihpeclîer le pàssâ^tf 
dii'fliiide, et riour atrétèr tbtii sès eîFetSr. d^ L'é- 
lectricitë artificielle , appliquée' pertdaHt quelque 
temps directëifiëiit , détruit* dàtis' ranimai la fà- 
ciilté^ que le côntàèf liietàllitjliè' excite eti lui ;' la 
déchargé dMne' petite' bbutèilie de Leyde pfoduit 
le mMe effet: f. t'àriiitiàl pbSé ^ùr ilncondiic^ 
teiif chargé d'électricité aitifeiiéllé' , positive OU 
négative constante, présenté lès ittêttiei phëno- 
mènes , lorsqu'il esf soumis au!x expériences pré- 
cédentes. %^. L'animal , isolé et ploiigé dans 
une atmosphère électrique , c'est-à-dire , à 4a' 
distance de deux pieds d'uii Corps conducteur 
qu'on électrise', éprouvé de violentes contrac- 
tions , chaque fois que l'observateur , en tirant 
fétîhcellè, dépouille le conducteur de Péïfectrî- 
dté qui lui ès^ commiinifquée» 

On a vil plus haut que Ber&nghkn^ dans une de 
ses lettres à la Société philôniatique , lui avoit fait 

» 

part d'une expérience partîculièfe de f^oka ; qu'il 
avoit trouvé une analogie parfaite entre cette expé- 
rience et celles âe'Galvam ^ en aririant les nerfs 
de la colonne vertébrale d'une grenouille de la 
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toêexp toamère ; qu'enfin , I^ mpuyen^iens , qui nV 
VQie^thçu qu'au moment du contact,^ indiquoient 
l%$en$a|ioii de ranimai. Dans cette expérience , 
le$^ commissaires de la Société ont observé cle 
I^us qme. 1^ saveur étoit très - sensible , lors^ 
que deux^ métaux différens , appliqués aipc deux 
sui&ces d^ la langue 9 étoient njiis en contact. 
Cette saveur , légèrement apide , et quelquefois 
saline^ varie sensiblement , lorsqu'on change ces 
métaux. Elle augmente, alors beaucoup , sur-tout 
lorsqu'une des deux pièces est. enduite de mer- 
cure. Dans ce cas, la saveur est vive , et occasionne 
une salivation abondante. Le zinc et l'argent 
produisent aussi un très-grand effet» 

■A 

$» IL Ex irait étunt kun Jk M. Payssi^ phoT'^ 
maciin de f^piial mUiudn d^Avtsm. Elle coa<- 
tient une expérience relative au galvanismç» 
€{uî a été faite en l'an VI » au mois de Bnimaire> 
et dont Toici les détails (i).. 

f^ J'ai {His 9 dit M. Payssi , une grenouilte: après 
ravoir dépouillée > et séparé tous les viscères 
qui composait te ventre , j'ai disséqué les muscles, 
qui se trouvent le long de la colonne: vertébrale ^ 



(x) Voytx, le Journal de la société des pharmaciens d<t 
Paris ^ i^. aniiie > g. loo» 

F4 
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< 

afin de mettre le nerf sciktîque à découvert. 0ne'" 
lame de plomb, d'environ deux lignes de dia«- 
irtètre , sur deux pouces de longueur , m'a servi 
à en faire la ligature. Cette opération finie, fai 
introduit l'a grenouille dans un verre à moitié 
plein d'eau, où elle resta parfaitement immobile. 
II n'en fut pas de même lorsque j^eus laissé tomber 
dans ce vase une pièce d'argent : au même instant 
jé vis cette grenouille , qui auparavant ne don— ' 
noîjt aucun signe de vie , s^élancer hors du verre 
avec une force, qui me laissa quelques momens* 
Jans la plus grande surprise. Je voulus m'assurer 
si ce phénomène se reproduîroit , en la remettant 
<lans le vase r en effet , aussi -tôt qu'elle y fiit 
plongée , le mouvement se renouvella , mais avec 
moins de force : alors je soupçonnai que la 
pièce d'argent entroit pour quelque' chose dans 
le phénomène dont je viens de faire mention >^.. 

» J'examinai pendant long-temps d'où dépend- 
doit cette singularité : je tournai l'animal en plu- 
sieurs sens, et lui donnai différentes positions: 
^nfîn je m'apperçus que lorsque la lame de plomb 
touchoit la pièce d'argent , il y avoit un mouve- 
ment, qui se renouvelloit toutes les fois .quç ces 
deux métaux étoient en contact : la position de la 
grenouille y contribuoit aussi ; car l'agitation n'e- 
toit bien forte , que lorsque les extrémités des 
pattes de derrière reposoient sur la pièce». * 
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» Apres cette découverte , je fis ensorte d'éta- 
blir une communication plus directe entre les 
deux métaux , afin d'augmenter la force des mou- 
vèmens. J*y parvins au moyen d'un stilet d'argent 
recourbé convenablement , dont les extrémités 
touchoient Tune la pièce, et l'autre la ligature.. Les 
choses étant ainsi disposées , je faisois reproduire 
à vplonté les mouvemens de l'animal. Après quel- 
ques heures d'irritabilité , l'action diminua sensi- 
blement». 

» Je répétai l'expérience sur une seconde gre- 
nouille : après l'avoir préparée comme la première, 
je fis la ligature du nerf ; mais au lieu d'employer 
dans cette expérience la grenouille entière , je la 
partageai en deux, trois lignes au-dessus de la liga- 
ture: je mis de côté les extrémités antérieures 
pour ne me servir que des postérieures; je substi- 
tuai au verre qui m'avoit servi un gobeîet d'argent, 
dans l'espoir de rendre mon expérience plus simple 
et plus commode : alors mon srilet devint inutile. 
Les parois du vase , contre lesquelles il y avoit un 
frottement continuel de la part de la lame de 
plomb , remplacèrent les pièces qui compliquoient 
l'opération. Aussi-tôt qile l'animal fut placé dans 
ce vase , il entra dans une agitation si forte et 
si continue , qu'à peine avois- je le temps de l'y 
replonger , pour en examiner l'effet : ses efforts 
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éloient bien phi$ çpnsidmiâfii^^ quç cmz^^ qi|e 
ÊBSoit laigreaou4le eiuièrfi par VmU^^lifOçé^é m^^, 
M. Les^vases d'or ,. djétaiiv 9 dç ciuy|:e . et de ^ 
sont également, propires. à, ccsfiter expérience..: çe^ux 
de i^mb. sont les. sei^ls. qui; n'aient pa$ 1^ .mênic^ 
avantage* Pai cru qu'on.ppuKoit.attribner Knpn- 
piopnété.de.ce>métaI à l'homogénéité^ qui , existp 
entre la. ligature > qui fait fonction dfî conducteur > 
ei le Tase. employé» i.'e^u,m!a^paru,al^Qlument 
nécessaire dans ces expériences; car a}^nt tenté 

de ne pa& m!ea sei^ir > le pkénpfnéne ^ été, biea 
jyoins sensible n, 

11 n'y. a rien de bien.nouyewcdws ces ù^fSy 
<Mt le rédacteur du jounifdi oh iksont ra|^Q]:tt4$:» 
mais on a cru. devoir les insérée ici , pous lappt^lf^ 
aux physiciens la nécessité de tepr^endre^ ou d|E^ 
continuer leius recherches sur le galvanisme ^ 
dont on s'occupe, beaucoup pour le présent ei^ 
Itafie et en Allemagne., et sur lequel il est ^ im-^ 
portant de fixer les idées des médecms. fy rcr 
viendrai inçeÉsammmt ^ a)oiite*t-il« Il n'a pas tenii^ 
pardk; car dans les deux années de ce journal y. 
il n'y a , sur cette matière , que la lettre^ dont on. 
vient de donner l'extrait. 

• » 

$. III. Extrait d*un manoin du *C Cortambtrt 
sur U gatyanisjne* Quoique la découverte d^ 
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Galvani^ dit ce physicien (i) , ait intéressé 
l*Institilt national, et qu'une. commission-, corn- 
I^osée de savàns illustrés , soit chargée deik suivre , 
je il^ai pas craint d'en: occuper làSociété. J'ai mis- 
st?Us ses: yeux tous les faits qui avoiènt été publiés' 
à différtîntes^ époques , et je lui ai* préseoté lès' 
différentes conséquences qu'on- en a* tirées. Il* 
laisse de côté la longue série* d'expériences dont 
il a été question plus haut, comme généralement! 
connues , et se contente de rappeler que toutes- 
se réunissent pour prouver qu^n- animât, dont 
une partie est nrise- em contact avec un métal 
qu'on peut appeler sorr armamrt ^ éjprouve des* 
contractions , même plusieurs Heures après sa- 
mort, Ibrsqù'bn touche avec tes deux exttémités' 
d'un second- métal , d'un coté l'armatare, et dô 
r autre les muscles voisins. 

Le C. Ccm^nTri^rr s'àttacheàdéhKmtrer (p Fex-» 
pUcation de Gatvoiû , quelque ingénieuse qu'elle 
soit, ne peut se soutenir contre une fbuîe d'ob- 
jections qu'on lui oppose, parce qu'on ne peut 
admettre dans les nerfe une force interne et une 
externe , puisque Func n*est pas isolée d!e Fautre. 
Il n'est point , dit -il, dans la machine animale 
de moyen qui charge u?ie partie du nerf aux 

« I ■■! l'ii II ■■ • ■ I ' Il II r I 

(i) f. Mémoires de la société médicale d*émulation/ 
tom. I , p. 232. Le C. Cartamhtn est un des membres. 
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dépens de l'autre , en y établissant une électricîtd 
positive et une négative. Le métal ne peut être 
regardé comme un condensateur , puisque les. 
métaux, loin d'avoir cette propriété^, sont d'ex- 
cellens conducteurs de l'électricité ; et quand on. 
ne tiendroit pas compte de ces diiScultés^ oa se 
4emanderoit encore quelle seroit la puissance qui 
feroit pendant la vie la fonction d'armature , et 
par quel art cpnducteur cette puissance feroit 
correspondre les parties électnsées en plus , et 
celles électrisées en moins. D'ailleurs , avant de 
vouloir assigner les loix que suit dans son action 
le fluide nerveux , a-t-on prouvé d'une manière 
convaincante qu'il soît le même que le fluide 
électrique ? Voici les expériences qui seroient les 
plus concluantes en faveur de cette opinion. 

Les nerfs cruraux de quatorze ^enouilles furent 
réunis dans une même armature , et les contrac- 
tions étant produites par le procédé ordinaire ^ 
deux brins de paille , placés très-près de cet appa- 
reil , se sont portés à^ l'instant l'un vers l'autre. 
Dans une expérience semblable ^ la boide de 
l'électrometre a été mue sensiblement , et une 
autre fois les poils d'une souris se sont hérissés. 
Mais ces expériences , dit le C. Conambcn , ont 
besoin d'être répétées pour être confirmées , 
comme leur auteur même , M. Valli , en convient^ 
Au contraire ^ on a à objecter, i ^. qu'ime personne 



4 I 
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qui touche Tarmature ne produit pas , dans l'a- 
nimal , la décharge d'électricité qu'elle produiroit 
cependant en touchant la machine électrique; 
a^, que ces phénomènes ont également lieu dans 
les animaux non isolés ; 3^. que la matière élec- 
trique, comme Halkr l'avoit déjà observé, ne 
peut être retenue dans les nerfs, et doit s« 
répandre dans toutes les autres parties , en sup- 
posant même que les nerfs sont lès meilleurs 
<:onducteurs d'électricité; 4^. qu'une ligature 
faite à un nerf, arrête la circulation du fluide 
nerveux; 5**. que la propriété conductrice ne seroit 
pas la même pour l'électricité nerveuse, ,et pour 
l'électricité ordinaire : par exemple , le charbon , 
^ui est un mauvais conducteur de celle-ci , excite 
des contractions plus violentes que celles produites 
par les métaux. 

Ces faits , joints à d'autres qu'il est inutile de 
Tapporter , font au moins douter que le fluide 
nerveux soit le même que le fluide électrique,' 
retenu , et agissant dans* les nerfs ; mais il semble 
que si la nature de ce fluide n'est pas encore dé- 
montrée , son existence au moins n'est plus hy- 
pothétique , et que la découverte de Galvani a 
l'ayantage de donner de la réalité à un système. 
Nous avons fait usage plus haut, pag. X3 et 
24 , des réflexions qu'ajoute ici le C. Cortambm^ 
sur cette décpuverte* ' 
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' :§. rV. Expinmces. de Gaillard. * Ce Çitoytti^^ 

^membre de la .Société . {médicale. d'éniulation,, 

s'est aussi - livré -à .des . ey5)érieaces ,^alvai>i- 

^ques .(i). En répétant -celles des physiciens 

.Italiens , il a^rObservé que tQusJes métaux, nfa- 

'^issdent ^s également sur Péconomie. animale, 

*et que plus cette différence ^^qu'on peut appeler 

^^fijiciti ^galrmùqucs y > étoit > gr^Stade , plus leur 

^action combinée étoit yi^e. Il a, , , d'après c% 

rapport,. classé ceux €ur;4ôsquels>iL>a .opère, çt 

'hs'B, mngés daas. T-ordre suivant ;.zinq ^.^ét^ii^, 

• aplomb i antimoine , -fer ^/bismuth ,. cuivre, ,, metr 

cure , or et. ^gent.^. Il, a: ensuite essayé de .déter- 

mioier 'jusqu'à^ queVpoint la pureté des ^milau:?^ 9 

Ja . teippéx^turer. fet la ^i}ature p du miUeui où o^n / 

^<^ére y enfin l'exi^tabilité dQ l'animal , pouvoie^nt 

influer sur ce genre d'expériences , de mj^qière à 

^n «^teiijir ^empte:dans^ses'i;jésuk^its«il a ^nfin tenté 

«d*applî<{iier .au^^g^T^nismet uu; giraad nombre de 

substances iiçégéftale$ eta^inà^ales.^ Celles. qiuicon*- 

^en<Hent qudk{uemitîal: ont xéussiplusAOUt moins, 

v^uiyant^sa nature" ^tisa quaçtit^é ;.miai$«lefcharbQn 

.s^iL a.<eu^desveffiits, très-imarqués ^-^ quoique-. ses 

«diffésens 4cgfés.Adfrpurttéles fissent tt:èsrsouyent 

.varier. 

< ('x)'^'«Métnotres^ et' k-^sofiété^ ^ftédic^a d*émttlatioii ^ 
tom. ly p. 23 j. 
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Prix proposés sur le Galvanisme. . 

J^E S pbéndimènès thi lalranismé cammençoietit 
à peine "à être cofiniks, * et répandus parmi -le 
tnçtide savant , ' lorsque ''des sociétés * litténâties 
proposèrent des T)rix' pour encôuarager^ les^ physi- 
ciens et les m^édtecinsj^à cultiver ce ttou^eau gentede 
connoissances.' En 179) ,' la ^Société des scientes 
Jûnoblovisfôana a proposé'^ pour sujet d'un prix 
de physique^ à ttonheren 1795 ^ tes eitpéfiences 
de ' Gaà^ani , ' FàiU ; Folta , et autres. Elle in vitoit 

* les'concûrrenrà 'feire voir te qtl^dle5^ ont appris 
de nouveau , conunent on peut les clasârer d^%me 
'ttiMtètewAe j-^- comment^ Ofï^pelirîtesf^expffiquer 
d^Mbàs fesxônnmsEcnces: physiques- actuelles; Ce 

i prix 'est > annoncé '^tome XXX VI ^ page-54 des 

Vws^lè&ême'teiHps ^ 'la'^Soeiété^de teédçcine 

** d'Ediinlx>ia:g'crur«tts5i*?dr^t)b«^^ point 

de physiologie 9 le sujet de Fun dei prix, qu'elle 

distribue chaque année , etcouronna Touivpàge du 

professeiu: Crivt de M^yence , qui ^-dans^^aon 
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mémoire , comme on le verra plus bas , substitue 
assez mal-à-propos le terme d'irritation métal- 
lique, inXt(mmtum jnttàUomni ^ à celui d'électri- 
cité animale employé par Galvanl. 

La même année , la Société philomatique a 
reçu d'une personne, qui n'a pas voulu se faire 
connoître (i), une médaille de lavaleiu: de ççnt 
francs pour décerner à celui qui , au premier 

, janvier 1794? aura le mieux satisfait aux propo- 
sitions suivantes : i^.\. démontrer ^ d*une rnanure 

. cxbcu 9 Vanalo^ ou les S0rmcts qui se trouveru 
mtrt f électricité et U fluide animal ^ reconnu par 

. MM. Galvani et VdUi; i^. déurmner quel fêle 
ce fluide joue dans Pécononue ammak 9 en quffi ses 
differens états peuvent influer sur la santé de /'i/r- 
dividu^ et quds sont les moyens de lui rendre /V- 

r qtâHbrej ta proportion et le momement quHl doit 

t conserver. ' 

Il y a apparence, ou que le concours pour ce 
prix n'a pas eu lieu , ou qu'on n'a pas' été satis- 
fait des réponses, dés .concurrens ; car il- n'est 

. millement question , dans les feuilles suivantes du 
bulletin de la Société philomatique , que ce 
prix ait été décerné à quelqu'un. Il faut conve- 
nir aussi, que sa valeur, étoit trop modique ^ et 

(i) Voyei le numéro 25 ,'juillct 1793 , du Bulletin dé 
«ette société, 

n'équivaloit 
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n'iguivaloit même pas aiix dépenses , aux démar- 
ches et aux recherches à foire pour traiter le 
sujet en question.^ et faire les expériences néces- 
saires. Que ce ne soit pas l'intérêt qui , dans les 
concours pour les prix, engage à travailler , je 
le conçois ; mais encore feut - il qu'en travail- 
lant les concurrens soient sûrs de trouver au 
moins , dans la récompense qu'ils espèrent obte- 
nir , l'indemnité des frais qu'ils sont obligés quel- 
quefois de faire. Aussi dans les anciennes acadé- 
mies , et sur-tout dans celle des Sciences y étoit- 
il assez d'usage , quand elles proposoient quelque 
sujet qui exigeoit une dépense un peu considé- 
.];able, de porter très-haut la valeur du prix, et 
même d'indemniser de leurs frais les auteurs qui 
n'avoient pas réussi. 
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CHAPITRE VI. 

'De la chaleur animale. De la vitalité. 
Distinction entre t irritabilité et la sen-^ 
sibilité. Irritabilité de la fibre végétale. 

AvaAt d'entrer plus avant dans l'histoire du 
galvanisme , et pour en présenter une idée plus^ 
exacte et plus sensible , il nous a paru nécessaire 
de faire un chapitre particulier des matières ci- 
dessus énoncées. Elles peuvent beaucoup contri- • 
buer à rintelligence des, phénomènes galvaniques^ 
cp qui paroît d'autant plus vrai , que presque tous 
ceux qui ont écrit sur k galvanisme , ont traité en 
mê];ne temps ces matières , et que quelques-uns les 
ont même regardées comme les préliminaires , les 
prolégomènes de cette intéressante découverte. 

§. L Rtdurchts sur la chaleur animait , tt ses Mvcrs 
rapports , d'après une expUcadon nouvcUc des phéno^ 
mènes calorifiques , avec t examen des opinions de diffc-- 
rens auuurs modernes sur le même suju^par le C Josse ^ 
de Rennes. Cet écrit a fixé l'attention des physi- 
ciens , et sur -tout de ceux qui , conune les mé- 
decins y font une application continuelle à la 
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wiédecine des principes physiques et chimiques ; 
c'est k raison pour laquelle nous avons cru de- 
voir en <ionner ici une courte analyse , avec 
d'autant plus de raison que le travail du C Josse , 
analysé dans un mémoire , a mérité l'attention de 
l'Ecole de médecine de Paris, et même obtenu 
4'elle un rapport avantageux. 

Après avoir examiné ce qu'il faut entendre par 
lumière et calorique , l'auteur pose les principes 
4u nouveau système qu'il a adopté sur le calo* 
Tique , çt ses différentes manières d'agir. X>ans c« 
système , il considère le calorique comme exis- 
tant dans tous les corps, et toujours dans les 
états de combinaison et de non-combinaison : 
4ahs le premier cas, il est insensible, latent^ na 
faisant rien pour la température des corps., fai- 
sant tout pour leur ét^t plus ou moins solide ^ 
liquide ou, gazeux. Dans le second cas, il se 
trouve entre les molécules , conséquemment li- 
bre dans leurs interstices, sensible , thermométri- 
que , ne faisant rien pour la solidité , la liqui- 
dité ou la gazéité des corps, faisant tout pour 
leur température; de-là la conclusion que les so- 
lides ne deviennent liqiddes ou gazeux, qu'en 
raison de la quantité de calorique qui s'y com- 
bine, qu'ainsi il y a sensation de froid par le 
passage du calorique libre dans la combinaison 
oii il reste latent^ et qu'en sens inverse, la* 

G 2 
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solidification n'est due qu*à la perte successive 
du calorique , qui , en passant de Tétat de rtié- 
lange à celui de combinaison, est devenu la- 
tent , perte qui doit nécessairement produire de 
la chaleur , par la mise en liberté du calorique 
combiné. 

Le C. Josse fait l'application de ces principes 
généraux à Tanimalisme , et démontre , d'une ma- 
nière très - ingénieuse , . comment doit être pro- 
duite la chaleur des animaiix. Il examine ses 
Rapports avec la digestion, la nutrition. Dans 
une discussion physiologique sin* le sang et la 
respiration , il réfute l'opinion généralement reçue 
sur la déshydrogénation et la décarhonation du 
sang dans les poumons. Il oppose les expériences 
faites en Angleterre par Edmc Goodmn , sur plu- 
sieurs animaux vivaus , aux opinions sur le même 
sujet des CC. Fourcroy et Bichat. Il cherche en ou- 
tre à prouver que l'eau et l'acide .carbonique, 
reconnus dans l'expiration , ne proviennent point 
d'une déshydrogénation et d'une décarhonation 
directe du sang dans les poumons , mais bien de 
la transpiration pulmonaire, résultant de la consom- 
mation des organes , lorsqu'elle s'opère de même 
que celle de toutes les autres parties du corps.- 

Après avoir spécifié les véritables fonctions des 
poumons, l'auteur traite de l'influence des di- 
verses températures sur ies êtres animés , et des 
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«Sets qui en résultent par Faction du calorique 
sur la graisse, relativement à la nutrition et à 
la transpiration. La dernière partie de son ou- 
vrage contient de nouvelles dépionstrations de 
sa théorie , et la discussion ^ laquelle il se livre 
sur les opinions de Blumenbach^ de Foutcroy et de 
Basson , discussion remplie de décence et de mo- 
destie , et i^oduite avec le ton d'un homme qui est 
loin de croire qu'il puisse , par une opposition de 
principes , blœser des savans qu'il respecte.. Il pense 
même que les progrès de la science peuvent l'em-» 
porter sur les considérations , sans manquer aux 
égards que commandent de ^ndes réputations ^ 
justement méritées^ Après avoir lu attentive- 
tnentson ouvrage, on voit avec plaisir que le§ 
conséquences que le C. Josst tire des principes 
qu'il a établis , lui sont d'iui merveilleux.secour$ 
pour expliquer une foule de phénomènes , qui 
jusqu'alors ne l'avtoiejtit pqint été d'une maniera 
^ati^faisante^ 



§. II. Recherches sur ta vît^tliti ^ et expériences^ sue 
k galvanisme , par le C^ J.. J. Stu,^ médecin. Le 
II et le 1 3 messidor de Taa V de la. république y. 
Fauteur a lu , à l'institut national , des recherches 
physiologiques , avec à&s expériences sur 1^ vitalité ^ 
qu'il a fait imprimer l'année suivante , quoique^ 

^3 
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la classe de Tinstitut eût décidé qu'elles seroîent 
insérées dans les n»émoirès, des savans étranger* 
Qu'elle se presse de jmblîery àTinstar deceu3t 
de la ci-Jevànt académie dés sciences. 

L'extrait de ces rècfeerclïes txiérité d^autant 
jplus de trouver place dans irotre ottvrage, 
«jue leur auteur y a a|outé pfosieûrs expérien- 
ces qui ont rapport au galvanisme^ et qu'il 
décrit les phénomènes queproduit Fexcitement de 
là fibre orgâtiiqtie , pal- fe contact des substances 
métalliques : CCS çecherchestmt paru peu de temps 
après la nomination , par l'institut , d'une com- 
mission , non-seulement pont répéter les expé- 
riences de Gaham, mais encote pour en tenter 
de nouvelles, et pénétter les mystères à^ mou- 
vemens singuliers , que présente la fibre organî-» 
que dans cette espèce d^électricité. 

Eff parlant des découvertes sur lès nerfs ,. le 
C. Siée observe avec raison que tous les efForts 
tentés jusqu'ici ont été inutiles, et n'ont rien 
appris sur lé fluide nerveux ; qu'on ne sait 
pas si cette stibstance, qui paroît remplir les 
iiérfs, a^un'mduvemètit de circulation. Plusieurs 
observa'tîonij 'qù*il rapporté , dont quelques- 
tines hiî appartiennent , prouvent que le cet- 
veau n'est pas toujours le siège du sentiment,, 
et qu'il doit exister ailleurs chez les individus 
^ qui naissent sans ce viscère, ou chez ceux dans 
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lesquels il is'ossifîç. D'après les nombreuses expé- 
riences de Fomana , on peut alors placer le sen-- 
^ment dans la moelle épioière : car san^ cette 
supposition , il est impossible d^expliquer les phé- 
nomènes de la vitalité et de la sensibilité ^ qu'on 
observe chez l&s Jnitividus nés sans cerveau. 

Des expériences faites par le C. Suc , pour dé-- 
-cou^r ce qui arrive à certains animatuc , lors- 
qu'on leirr a coupé la tê^t ^ ont prouvé que les ner& 
portent avec eux une sorte d'action qui survit , 
long-temps même après que les parties ^ auxquelles 
ils appartiennent^ ont été séparées du corps ; et 
qu'on peut aussi, après cette séparâtion^ rani- 
-mer , de la manière la plus sensible 9 les n^ouve-- 
mens de ces parties, propriété qui rend les. corps 
organisés bien difFérens des machines , qu'on leur 
a si souvent comparées. L'auteur fait voir que 
l'on avoit regardé à tort la structure des organes 
servant à la vie, mi qui constîti^nt la vitalité 
idans certains animaux, comme appartenant né- 
cessairement à tous ; puisque les polypes et plu^ 
sieinrs insectes ne périssent pas , quoiqu'on pra- 
tique sur eux des opérations , des divisions., qui 
détruisent absolument la vie chez <Fautres ani«- 
maux» Le seul mode de reproductiqn du polype 
en apprend plus , sur la variété des moyens que^ 
la nature emploie , et sur ses ressources dans l'or- 
ganisation des êtres, qu'une foule de raisonna 
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mens isolés » et qui n^ont pas . TobseryatiDn pour 
base. Oest aussi sur elle que Fauteur s'appuie^ 
dans h seconde partie de ses recherches , pour 
appuier la. théorie qu'il a établie dans la pter 
mière partie» 

n a ^t ses expériences sur differens animaux^ 
pour reconnoître quelle est , dans les nerê et dans 
ies fibres musculaires, la durée de: la force vi- 
tale , soit par des effets spontané» ^ soit à la suite 
d'excitemens produits par le contact des subs-, 
tances métalliques. Dans les procès - verbaux 
qu'il a rapportés, et dans les résultats, il n'a 
fait que décrire ce qui a été vu par des sar 
vans, par des artistes accoutumés à bien .voir,, 
md observoient de leur côté , tandis que lui- 
même ateervoit du sien. 

Ces expériences , au nombre de vingt-six, on^ 
été &ites sur toutes sortes d'animaux , grands et 
petits, par la séparation de la tête du corps; 
dans tous la vie a été plus ou moins prolongée , ^ 
après cette séparation : la tête et les parties du 
•corps y sur*tont Je ccenr , ont conservé leurs moiir 
vemens plus ou moins long*temps : les muscles 
iirrités ont éprouvé des contractions plus ou mo^ns 
vives , etdes mouvemens convulsi& plus ou, moin^^ . 
*violen$. La décolation de deux veaux a sur-tout 
présenté des phénomène^ singuliers. 

Parmi ces expériences , il y en a plusieurs qui 
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àm été tentées pour démontrer les effets du gaU 
•yanisme ^ telle que la quinzième , sur une petite 
grenouille mise dans le gaz muriatique oxigéné. 
Apparence de mort au bout d'une seconde : mou*- 
vement de la grenouille dans l'eau à sa sortie 
du gaz; ce qui démontre l'influence que Tacide 
nuiTÎatiqur avoit eue sur la respiration de l'ani- 
mal. La même grenouille , sans mouvement > 
ayant été placée dans le gaz oxigène, ùh elle est 
restée deux minutes , il n'y a eu aucune appa- 
rence de mouvement. On a produit un excite- 
ment sur le nerf crural de l'extrémité droite, 
avec un fil d'argent passé sous ce nerf, mis en 
contact avec le zinc : alors un mouvement gra- 
dué s'est, manifesté , d'abord le long de cette ex- 
trémité , ensuite dans toutes les parties de la 
grenouille, du même côté. Ce même mouvement 
a été augmenté, toujours du même côté, dans 
les extrémités supérieures , en changeant le point 
d'armature , et en le plaçant "vers la région 
moyenne et antérieure de la moelle épinière^ 
etc. etc. 

Cette expérience ayant été répétée sur plu- 
sieurs animaux , tantôt vers la région moyenne 
des nerfs, tantôt vers leurs extrémités , les 
mouvemens ont été toujours plus violens, 
quand les points d'armature étoient situés aux 
extrémités des nerfs; ce qui milite en faveur 
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du sentiment de Falâ ^ qui présume que hi 
sensibilité augmente, à mesure que les excite^- 
mens s^avancent vers les extrémités des nerfs ^ 
et qu'elle diminue, quand on la provoque en sens 
contraire* 

Dans la i6.* expérience^ nerf crural d'une gre* 
nouîUe , lié à son origine et à son extrémité , avec 
«n fil très>fin et ciré: excitement établi entre les deux* 
ligatures avec le zinc et T^gent. Il y a eu mou- 
vement tfès-{>rononcé dans toutes les parties de 
Textrémîté; preuve que les ligatures n'empêchent 
pas Faction du courant métalUque. 

Des phénomènes non moins ^appans ont çté 
observés, i.^ sur une grenouille divisée trans- 
versalement en trois parties; i*^ sur une antre 
grenouille coiipée transversalement , entre la par-*> 
de inférieure de la région lombaire, et la partie 
supérieure de la région sacrée. La 16.^ et der- 
nière expérience a été faite en présence de plu- 
ficurs gens de l'art, dé plusieurs amateurs des 
sciences, sur une caipeetune anguille, divisées 
verticalement. Chaque division ayant été excitée 
par les mêmes armatures , dont on s'étoit servi 
pour la section transversale de la grenouille , le$ 
mouvemens ont été très-violens et ont duré long- 
temps. Après une section transversale , i .^ en deux 
portions, 2.^ en trois d'une carpfe et d'une 
anguille , le tronçon de la tête die la carpe a 
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' conservé ses mouvemens , pendant une heure et 
demie , sans excitement : la têfe de Fan^uiHe le$ 
a conservés trois quarts d'heure. Le tronçon du 
tronc de chaque individu a eu des mouvement 
pendant vingt minutes , et le tronçon de la queue 
de Tun et de l'autre en a eu pendant plus d'une 
demie heure. Tous les mouvemens ont été ex- 
cités à différentes reprises , et la vie a toujours 
recouvré ses forces par ces procédés. Trois hei^- 
res après l'excitement , son effet avok encore 
lieu , et quatre heures après il a cessé. 

« Une expérience que je propose, dit le C# 
y> Sue , et que je n'ai pas eu le temps de faire , 
» c'est d'établir ime •batterie de nerfe d'animaux 
» vivans, de la mêtne espèce, à-peu-prcs delà 
» même grossein: , et dortt les nerfe aient , au- 
» tant qu'il sera possible , le même vohime. Sous 
» ces nerfe , onplaceroit une armature de plomb 
» ou d'étain , que l'on mettroit en contact avec 
y> le zinc , pouf savoir si cette armature ainsi 
M communiquée et les nerfs accolés renforce- 
» roient les effets produits par le courant gal- 
» vanique. On pourroit chercher, ajoute-t-il, 
» à foire la même expérience avec des nerfs 
n d'anîmanx vivans de différente espèce. » 

Dans toutes ses expériences le C. Sue à beau- 
coup varié les intermèdes métalliques : car il s'est 
servi du fer , du plomb , de l'arsenic , de la plôm- 
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bagine , de Tantimoine , de la platiné ^ de Tétaîn.^ 
du zinc et de l'or. Il a fait construire , à cet 
effet , des excitateurs , de formes différentes et 
de toute espèce de substances , dont il a tracé 
plusieurs modèles dans une planche, qui est jointe 
à son mémoire. U a rapporté aussi des observations 
sur la vitalité de quelques insectes y qui lui ont 
été communiquées par le C. JDtsmorturs ^ mem- 
bre de plusieurs sociétés savantes , et dont nous 
aurons occasion de parler , lorsque nous traite- 
rons de rappUcation du galvanisme à l'art de 
guérir. 

Le C. Sut termine son fnémoire par Texpo:- 
sltion de neuf propositions , conclusions ou ré- 
sultats , que semblent annoncer le plus grand 
nombre des faits qu'il a rapportés , et auxquels sq% 
eaq>ériences Toiit conduit. Aforu Savoir été étonnés^ 
puissions- nous f dit - il , parvenir à ne Cétre plus l 
Observons y amassons de nouvelhs vérités ^^^ tâchons de 
Us Mer y et atundons-nous a tout» Le connu ne petit 
servir de modèle à l* inconnu, les modèles ayant été 
varies a l mfinu 

§« IIL Réflexions sur la contractwn musculaire y 
€t sur la distinction entre ^irritabilité et la sensibilités 
n est de fait que la contraction musculaire ne 
provient pas d'une cause^échanique r l'augmen- 
tation de la force cohésive , ainsi que la plu& 
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grande dureté des muscles en contraction , ne 
laissent aucun doute à cet égard. On peut di* 
visef en internes et en externes les causes de 
cette contraction. Nous appellerons celles-ci sd-- 
muius électifs ou habituels , auxquels les nerfs des 
muscles obéissent^ sans être pour cela les seuls 
principes de vitalité ; ce qui est prouvé par les 
monstres qui vivent, quoique nés sans cerveau et 
sans nerfs ( 1 ). L'existence dçs animaux sans ces 
parties , ne prouve-t-elle pas évidemment qu'il y 
a un principe de vie distinct du principe ner- 
veux, et indépendant de la sensation et de la 
conscience du sentiment? Haller est le pre- 
Inier qui ait observé ces espèces d'animaux , et 
Hunter a depuis constaté ce fait. Il a même été 
plus loin, et a soutenu- que l'estomac est un 
centre , ou siège de vie , plus essentiel que le cer- 
veau. 

Ce qu'il y a au moins à.e certain à cet égard , 
c'est qu'on peut éteindre la vie plus immédiate^ 
ment et plus complettement par une forte perçus- 



(i) Foyei une dissertation latine de /. N. Lud, Rpger^ 
docteur en médecine, publiée en ^760, et qui a pour 
titre : Spécimen physiologicum\ dt perpétua fibrarum muscn^ 
iarium palpitationt , novum pkenomtnum ^ incorpore huma^ 
no y experientiis detectum et demonstfatum^ Gottinga , in-ii^ 
apUd ScAult^e, 
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w>n sur P^omac, que p^ une semblable sut 
tout^ autre pajtie du corps (i). On sait d'ailleurs 
que les fibres musculeuses des animaux à système 
nerveux conservent leur ' kritab^ité , quelque 
temps même après leur séparation d^avec le cer** 
veau et les nerfs« Il est également évident , par 
les phénomènes de k végétation , que l'inritabi^ 
Ëté peut exister dans la nature sans la sensation , 
sans la conscience , et sans aucun soupçon de 
l'existence d'un système nerveux. Les mouve* 
mens perceptibles de la sensitive en sont la 
preuve , et plus particulièrement encore ces mou* 
vemens qui doivent nécessairement avoir lieu 
dans toutes les plantes pour le progrès de leur 
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(i) Quand la percussion €sf suivre d'un pareil effet, 
est-ce à l'estomac percuté qu'il faut l'attribuer , lorsqu'on 
^t qu'il est susceptible de déplacement dans le bas-ventre^ 
^ qu'avant que l'a percussion l'atteigne, elle a dû déjà 
beaucoup produire sur les tégumens , et les muscles qui 
recouvrent l'estomac i Quand la percussion ^ dans cette ré<J 
gton y va jusqu'à éteindre la vie, n'est-ce pas plutôt parce quel 
sQtï actioii se porte sur le centre nerveux du diaphragme , 
dont la sensibilité est telle , que le moindre excitement ^ 
par quelque cause que ce soit , l'ébranlé , l'agite , et cause 
dans la respiration une gêne, mome^jtanée à la vérité^ 
flnaij^ qui finiroi^ véritaUenient par éteindre la vie, si elle 
diikoît long-temps. C'est aussi , sans doute , pour cela , 
que quelqujes philosophes avoiept placé le siège de l'ame 
dans le centre nerveux du diaphragme. 
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«léveloppement ; car on ne peut pti|s rendre 
raison de l'accroissement des solides par la cir«« 
culation de la sèye qui charrie la nourriture : il 
faut avoir recours à quelque autre pouvoir, qui 
agit d'après des loisc différentes de celles de la 
matière morte. U faut de plus <^erver,en faveur 
de cette opinion y que Us animaux privés du 
cerveau et des nerfs sont de la classe desycrm^s^ 
les plus simples de la nature 9 et qui n'ont qu'une 
seule fonction j celle de l'assimilation , fonction 
qui n'entraîne pas cette variété d'action , ces per- 
ceptions particulières » nécessaires aux animaux 
plus compliqués. 

L'état de l'œuf , avant l'incubation, et la 
condition de ^ ces animaux qui tombent dans 
la torpein* par le froid , et reprennent ensuite 
la vie , offirent des faits favorables à cette opinion , 
en ce qulk prouvent qu'il y a un certain prin- 
cipe vital inné de con^rvatioo» indépendant non, 
seulement de l'opération du système nerveux, 
mais même de la circulation , puisque , dans cet 
état de repos , ces portions de matière animale 
sont préservées de la corruption , ^pendant bien 
plus long-temps qu'elles ne le seroient , sans ce 
principe conservateur , puisque leurs liquides sont 
garantis de la congélation., à un degré de firoid qui 
les changeroit en glace , s'ils .étoient dépouillés 
de tout principe de vie«. Remarquez ici qu'outre 
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Pirritabil^cé musculaire ^ les principaux pouvoirs 
de la vie simple , slls ne sont pas les seuls , sont 
l'assimilation des alimçhs , ^t celui qui dans les 
corps vivans les préserve de la putréfaction/ 

Après le raisonnement , PexpérienceL vient à 
son appui pour prouver clairement que la vita-* 
lité est indépendante du pouvoir nerveux : lors- 
qu'on a coupé en travers un tronc nerveux , le 
membre dont il fait partie , quoique . privé de 
• toute sensation, de tout mouvement volon- 
taire , continue néanmoins à être exempt de la 
putréfaction spontanée , et conserve même en- 
core long-temps sa chaleur; le seul changement 
apparent et visible, qu'il éprouve par sa sépa* 
lation, ^ l'atrophie dans laqueUe U tombe peu 
de temps après. 

. Allons plus loin , et faisons voir qu'il y a 
des circonstances qui paroissent prouver que 
le système nerveux non seulement n'est qu'ua 
accessoire à la vie , mais encore qu'il tend à 
empêcher les opérations qui en résultent, et à 
abréger son existence. Il est d'abord certain , et 
c'est un fait avoué, que la vie simple survit 
à la sensation plus long-temps , si l'animal est 
tué en détruisant le système nerveux , que s*il 
a succombé à une hémorragie , à la suffocation^ 
ou à quelqu'autre violence. Cest .encore ua 
fiut curieux et constaté que si un poisson^ 

immédiatement 
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immédiatement après avoir été tiré de Teau, est as* 
soitimé par un coup violent porté sur sa tête , 
^ui lui écrase le crâne , l'irritabilité et la flexi- 
Hlité des muscles se conserveront beaucoup plus 
long-temps , que si on le laisse périr avec les or- 
ganes .des sens intègres. Les pêcheurs sont si 
bien instruits k cet égard, qu'ils ont recours à 
cette pratique , dans l'intention de rendre les 
poissons plus long-temps susceptibles de l'opéra- 
tion appellée cremping. Le saumon est un de$ 
poissons qui ont la vie moins tenace , au point 
<}u'après avoir été tiré de l'eau , il cessera , en 
moins d'une demi-heure, de donner des signes dç 
•vie , si on le laisse sans lui faire aucune violence , 
au lieu que si , immédiatement après l'avoir pris, il 
< reçoit un violent coup sur la tête , les muscles 
continueront , pendant plus de douze heures , à 
' donner des signes visibles d'irritabilité. 
' Dans le plus grand nombre des animaux à sang 
rchaud , on a remarqué un phénomène qiû paroît 
-dépendre du même principe. On a eu la preuve 
'qu'un exercice violent des m'ouvemens volon- 
taires, immédiatement avant la mort , empêchoit 
' les muscles de devenir roides , lorsqu'ils sont re- 
froidis , et augmentait leur tendance à la putré- 
' faction. Ainsi ç^ex un bœuf tué, après avoir été ex- 
cédé defetigue, on ne remarquera point parle froid 
cette roideur des membres^ et il ne pourra pas être 

. H 
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conservé 9u moyen du sel* Telle est VasserÛDû 
de M. B/af^ 9 cite plus haut ; mais elle doit être 9U 
moins mpdifiée^ Un gibier forcé se rpidit mc^me 
avant la mort , et devient absolument inflexible , 
dès qu'il cesse de vivre. Ce n^est que quelque 
temps 9près avoir été tiré, à son lever, qu'il acquiert 
lîette roideur ; mais il la perd ensuite de nouveau , 
comme celui forcé au bout d'un certain temps. Il 
^'est peut-être pas aiséde rendre raison de ce chan- 
gement de terision des muscles; car le relâcheipent 
qui survieiU ne se fait pas assez attendre , pour 
être attribué à un commencement de dissolution 
putride» • > 

Pour la con&tnation du principe que nous 
avons établi , il faut observer qu'il y a un symp- 
tôme dans certaines maladies de l'çspèce humsûne» 
qui prouve que la digestion , ui;Le des prinopalos 
fonctions de la vie simple ^ se fait quelquefois 
mieux , à la suite des lésions du cerveau. N'a*trOti 
pas en effet remarqué que dans les maladies. , 
telles que l'hydrocéphale et la paralysie apoplec- 
tique , oh l'exercice des sens est en grande partie 
détruit ou suspendu , il arrive souvent que l'<ip- 
pétit et la digestion sont meilleurs , qii^en santé ? 

Concluons de ces faits , avec M. Hmtfr^ qu^e 
l'exercice des sensations est en général nuisible 
à la vie, parce qu'il est accompagné d'une es- 
pèce de Êitigue ^ aiusi bien que le mouyemçiit 
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volontaire , en sorte cpie toute k cc^respondance 
entretenue 9 par ^e moyen des ner& , tant celle qm 
est portée au cerveau dans les sensations , quo 
celle qui émane du cerveau dans les actes ydort^ 
taires ^ tend à user les forces animales. Comste Ist 
réflexion interne et soutenue , quoiqu'elle ne soit 
suivie d*aucun a(;te extérieur , tend également i 
produire une inaptitude pour tout autre exercice » 
il p^oîtroit que le cerveau , ou le scnsorium com-^ 
mime , est plus particulièrementr<Mrgane qui est le 
sujet de cette espèce de souffrance , qu'on appefie 
fimgue. On conçoit, en conséquence de ces âits»' 
la nécessité du sommeil, qui consbte dans une 
suspension momentanée des sensations , de la 
yolition, de la pensée, et qui est k ressource 
qv'emploie la nature , pour que les pouvoirs de 
la vie puissent se rétaÙir, après la fetigoe, qui 
use les puissances vitales, (i). 

Dans un moment oèi Fon s'avance peut-être^ 

par la véritable route , vers la découverte^ du vrai 

principe de TirritabUité , il est important de bien 

'6ire connovtre les propriétés de cette faculté de$ 



(x) Voyti^j Journal de llttératare médicale ^ tome II» 
p. lia , le déiail ck$ expéri^i^s d» D. BmdvA,, pro- 
fesseur de médçctne à Tari?» ^c«9 teodamcs à éclasctf 

H doctrine de la mtAxxi anîsuU la vttalké active 

|des parties.,, détail lu à VftissîtM iMUftal . WUil^t^àQU 

H 1 
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corps vivans y et 4e la distingiter de la sensibilité; 
L!imtabilité est cette propriété' par laquelle une 
partie musculaire jse cohtracte ^ lorsqu'elle est 
irritée, La sensibilité est cette qualité par laquelle , 
un corps reçoit des sensations. Le nerf ne se con- 
tracte pas lorsqu'il sent,, et un muscle ne sent pas 
toujours , lorsqu'il ce contracte. Le spasme est un^ 
excès de sensibilité • et l'atonie son défaut ; l'éré- . 
tisme est l'excès d'imtabilité, et le relâchement son 
état d'épuisement. «Bien loin que l'irritabilité et la 
sensibilité soient la même &culté, dit M. Silvts^ 
rrf (i), J'ai démontré que dans les corps vivans, l'une 
s'accroissoit presque touj purs en détruisant l'autre. 
J'avpis présumé , ajoute-t-il. , que l'irritabilité 
existoît dans quelques fluides vivans. C'est à cette 
cause que j'attribuai la congélation: du sang, celle 
^u blanc d'oeuf , celle de là lymphe. Je rapportai 
également , à la destr^ctipn de l'irritabilité dans les 
fluides vivans par un violent excitant , cette pu- 
tridité qui s'y développe , lorsqu'on a introduit 
jine substance très-^açrê (z), y^ - 

». " -..•■».- . • - 

(i) Rapports généraux des travaux de la société phi- 
lomatîquede Paris, paf les QQ. Rlcht et Silvcstn, se- 
crétaires» In-'8®; tom. L . 

(2). V. Dans lé recueil périodique de littérature médicale 
létranjgère , tome II , ;p. 542 y un fragment sur le principe 
îde l'irritabilité et de ses Ibix ^ extrait d'un ouvrage anglois 
du Dr Crickton^ imprimé à Lcmdres, e» 1798. Dant 
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? §. IV. Dicouvcru d^Humboldt^ sur tirritabiâd 
végétale: Dans le cours deies expériences , faites 
•pendant rhiver de 1793 , Humboldt a fait une 
^découverte sur Tirritabilité de la fibre végétale^ 
«t Ta annoncée dans un de ses ouvrages (i); il 
Ta suivie depuis avec tant de soin , pendant deux 
ans ; il Pa appliquée , depuis son retour de Ge- 
nève en Allemagne , avec tant de succès , à l'or- 
ganisation animale, quHl s^est trouvé en état^ 
en 1798, de la présenter avec un détail bien 

iine dissertation soutenue à Haies, en 1793 (in-8^. dé 
190 pages), par 7. Louis Gaïahitr^ et quia pour titre: 
Disstrtatio inauguralis dt irritabilitatis nafionc , naturd , e| 
morhis , il est question des expériences de Galvani, que 
Ton rapporte à une simple irritation des muscles , pro- 
duite par la matière électrique , ou par un stimulus ex- 
térieur. Nous en dirions davantage , s*il nous eût été pos- 
sible de nous procurer cette dissertation , dont il n'est 
question que dans le tome XXXVI , p.. 473 , des Com^ 
mentaires de Ltipsick. 

(i) Aphorismi tx doctrinâ physiologia chcmica planta^ 
-mm. Ces aphorismes font partie de son ouvrage bota- 
nique, qui a pour titre : Flora fribtrgvisis spécimen ^ 
plantas cryptogamicas, prasertim suhterraneaSy recensens, Be- 
roU 1793 9 i^'4^* 1^^ ^^^ ^ussi été traduits en allemand, 
" par le Doct. Fischer , et cette traduction est préférable 
à l'original , par les notes excellentes que le célèbre pro-- 
fesseur M. Hedwig, et le docteur Ludwig, à Leipsick , ont 
bien voulu y joindre. 

H 3 
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plus intëressant. Les effets surprenans des oàdds 
métalliques, du gaz vital , de Teau même, sur Is 
matière animée , le grand phénomène de la respi« 
ration , et sur - tout les idées ingénieuses que 
M. 6^/n4wieraycnt énoncées ^ur Toidgène > regardé 
comme le principe de l'irritabilité de la matière 
organisée ; toutes ces considérations engagèrent 
M. HumMdik chercher une substance , à IcKjuelle 
Toxigèfie ïeroit asse? légèrement lié, pour en être 
dégagé avec âctlité. Il pensa que cette su]>- 
stance devoit le conduire à des expériences infî- 
niipcnt instructives^ en le mettant à même d^aug- 
mériter sous ses yeux Tirritabilité de la fibre 
animée. Son choix tomba d^abord sur le gaz acide 
muriadque oxigéné, mêlé à l'eau. Les bases de ce 
fluide montrent une attraction réciproque si foible» 
que l'oxigène en est dégagé par le seul stimulus 
de la lumière. Humboldt a donné les détails et les 
résultats de ses expériences ; ils sont consignés 
dans le premier volume des mémoires de la 
Société méfficalè d'émulation , page 306. 

Il n'iavoit ^^SmA fixé son attention que sur là 
^re végétale ; mais l'analogie frappante qui existe 
entre lès deux règnes de la nature organisée , 
l'opinion qu'il s'étoit formée que la fibre mus- 
culaire est la même dans la matière tant végétale 
qu'gnimâle, l'ont porté à faire des e3q>érienees sur 
cette dernière. Occupé depuis long •« temps dçs 
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phénomène du galvanisme , il vit en eux un 
excellent moyen de nrestprer le degré d'irritabilité 
dans lequel un animal se trouve. Il prit la cuisse 
d'uhé grenouille ( rana escuknta L. ) dont le n^ 
crural avoit été armé de ziiie^ et irrité par un 
conducteur d'argent; efle étoit tellement fatiguée 
depuis trois heures , qu^ellè ne présenta [dus que 
de légers mouvemens. Tout le nombre ne souf-« 
froit plus de contractions 9 et l'or, le zinc, 
qu'on regarde comme les iilétaiix les^ plus actifs ^ 
ne prodttisoient qu^un foible mouvement dans le 
musctdus gmellus^ au mollet.. Cette jambe parut 
très-propre à HumbolM pour ^e des^expérience^i 
décisives. 

Il humecta le lietf cfutal avec de l'e^n fôr^ 
fement chargée d'acide tmmatique oxigéixé ; il le; 
ternit sur le zinc : il toucha celui-ci etle$.muscle& 
avec un conducteur d'dlrgent. ^el fut i^s son 
étonnément y Ic^qu'il *vh cette jambes affoiUie 
tressaillir de tout son long ^.et éprouver des con- 
vulsioiis qm l'éloignoient du zinc ^ Il eut tecoufi ^ 
aussi -tôt aux expériences comparatives > qu'if 
Uregarde avec r^on comme te seul boulevard dit 
physicien pour se garantir de Perreut.^ B prit trois, 
cuisses de grenouilles (' rana umpôffdria L. ), 
qm avoient été galvanisées depuis quatre heures^ 
et dont rirritabitiré étoit extrêmement foibje. tt 
mit leurs trois nerâ crnraâx dims ûois vases 

H4 
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remplis , Tun d'eau pure , les autres d'acide mu- 
riatique oxigéné. Voici quek furent les résultats 
de ces expériences plusieurs fois réitérées. Le 
premier nerf excita des mouvemens un peu plus 
forts qu^aupar^vant ; le second devint tout-à-fait 
insensible au galvanisme ; n^ais le troisième aug- 
menta prodigieusement dans la faculté de pro- 
duire ; il présenta des contractions musculaires si 
véhémentes , qu'on aurpit cru l'animal récemment 
tué, et jouissant de toute sa vigueur naturelle. 
' Cette, expérience prouve que l'acide muria- 
tique oxigéné n'agit sur la fibre nerveuse , que par 
l'oxigène qu'il dégage. L'augmentation de l'irri- 
tabilité par cet acide ne dure que cinq à huit 
minutes. Ge temps écoulé , la force musculaire 

.-devient moindre qu'avant Thumectation. L'acide 
muriatique oxigéné>paroît alors être converti en 
acide muriatique ordinaire, et. celui-ci est très- 
nuisible à l'irritabilité. On seroit peut-être tenté 
de croire que cette ^ foiblesse de cinq à huit 

- minutes est l'effet d'une irritation exagérée , une 
debWtas indirecta , pour employer l'expression de 

. Bràwn. Mais non : arrosez ce même nerf d'une 
nouvelle portion d'eau imprégnée d'acide muria- 
tique. oxigéné , et vous le verrez exciter de novr 
veau de fortes contractions musculaires , aussi-tôt 
qu'il sera armé de métâu^ç • hétérogènes : or il 
seroit impossible de guérir une débilitas indirecta 
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par des remèdes sthéniques. Au contiaire, il paroit 
qiie cette nouvelle humectation n'augmente rirri- 
tabilité, qu'en rendant à Tôrgane une nouvelle 
portion d'oxigène. 

L'effet de Tacide muriatique'oxigéné sur le cœiu: 
produit , suivant HumboUt , un phénomène bien 
frappant. Il a fait Texpërience sur le cœur d'une 
grenouille , qui né palpitoit plus. L'irritabilité en 
fut tellei^eht anéantie , que les stimulus méca- 
niques ne le portoiegt plus à aucun mouvement. 
Il le prit entre ses pincettes , et le jetta dans un 
bocal rempli d'acide muriatique ordinaire ; il ne 
manifesta aucime irritation. Mais à peine l'eut-il 
jette dans de l'acide muriatique oxigéné , qu'il 
commença à palpiter , et que les palpitations 
augmentèrent très - fort. Il le remit sur du bois : 
alors le mouvement, après avoir continué pendant 
cinq à six minutes , cessa peu à peu ; on parvint 
à le reproduire , par une nouvelle humectation 
avec de l'acide muriatique oxigéné. 

Voici une dernière expérience o^ HumboUt dit 
jie lui avoir jamais manqué ? Il mit la jambe 
d'une grenouille , pendant douze minutes , dans 
une solution d'opium ; elle perdit toute irritabi- 
lité : le galvanisme ne l'excitoit à aucune mouve- 
ment : les métaux n'en produisoient pas plus , 
qu'ils n'en excitent sur un morceau de bois ou de 
pierre. On prit de l'acide muriatique oxigéné 
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très-fort : on- en lava la matière animale , et en 
deux minutes toute rirritabilitë de la fibre reparut. 
Les muscles soufiroient dès lors des contractions 
très-fortes. Ces expériences ont été répétées avec 
tin égal Succès sur les souris* Les animaux à 
sang chaud ne sont pas moins sensibles à Ydâ-- 
gène, ique ceux à sang froid. 

Le phénomène de la conversion de Taclde mu- 
riatiqueoxigéné en acide muriatique simple , tant 
par la fibre végétale que par ]^ fibre animale, nous 
prouve plus qu'aucun autre phénomène , i*^. que 
Faugmentation d'irritabilité est la suite d'une corn* 
binaison intime de l'oxigène avec les organes ani- 
més; 1^. que, quelque différens que paroissent les 
élémens de là filnre vé^tale , et ceux de la fibre 
animale , tous deux cependant suivent le^ mêmes 
affinités , et sont excités par le même stimulus 
de Poxîgèhè; 3^. que le {»'Ocëdé chimique de 
vie est un procédé de combustion légère , et que , 
comme l'a très-Uen dit M. Rfiit^ ^vant physio- 
logiste de Halles , dans une lettre Cessée à 
M. HumboUc^ la combustibilité d'une Substance 
morte resseml^le à l'irritabilité de la matière or- 
ganisée; toutes deux dépendent de l'affinité avec 
l'oxigène ; toutes deux produisent un dégagement 
de calorique. L'acide muriatique oxigéné, neutra- 
lisé par de la soude ou de k potasse , ne présen- 
teroit-il pas , dît à ce sujet M. Humtoldt , un objet 
intéressant à la pharmacie? 
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CHAPITRE VII. 

Extrait de deux dissertations latines in-^,^ 
de M. JReinAold , sur le galvanisme ( i ). 

I ■ 

AiE i6 décembre 1797, et le 11 mars 1798, 

fA, Jean'Chnstophe'Léopold Reinhold y bachéuer en 
médecine de Magdebourg , proposa en latin , pour 
sujet de tlièses, deux points de discussion sur 
le galvanisme; le premier concurremment avec 
J.^-Guillaume Schltgel , élève en médecine , le se- 
cond seul; Voici l'extrait de ces deux ^erta- 
tions. 

PREMIÈRE DISSERTATION. 

La chimie et la physiologie commençoîent à 
faire de grands progrès) cëis deux sciences étment 



(i) Nous plaçons ici l'extrait de ces deux dissertations» 
quoiqu'elles soient postérieures aux travaux de Vàlta et 
d'autres physiciens , parce que l'auteur y rend un compte 
détaillé de tous lès ouvrages qui ont paru jusqu'à la pu- 
blication de ses dissertations, ce qui rendra plus fiicile lé 
Ingénient snr le mérite de ceux qui ont écrit avant lui. 
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déjà portées à un très-haut degré , lorsque Lov\s 
Galvanij professeur de Boulogne, crut avoir 
découvert, et publia que la cause de Tirritabilité 
et de la sensibilité existoit dans une électricité 
propre aux animaux. Sur cette annonce, quel- 
ques physiciens et médecins, entraînés plutôt 
par la nouveauté du sujet, que convaincus de 
sa vérité, soutinrent avec chaleur, et les expé^ 
riences encore peu connues de Galvani , . et là 
théorie qu il avoit établie sur elles : d'autres , 
après les avoir répétées avec soin , et en avoir 
ajouté de nouvelles, les rectifièrent, mais en 
même-temps repoussèrent et s'efforcèrent de ren- 
verser la théorie sur laquelle elles étoient. ap- 
puyées* • 

Cest sur-tout en Italie , en Allemagne et en An- 
gleterre que la nouvelle doctrine eut des partisans 
et des détracteurs; les uns et les autres , d'accord 
pour soutenir la découverte de Galvani , différèrent 
peu dans l'explication de la cause des phénomènes 
qu'elle présente ; car ils la placèrent , les uns dans 
l'électricité artificielle , c'est-à-dire , c^Ue qui vient 
du dehors , et qui est transmise aux parties ani- 
males; les autres dans l'électricité animée et 
innée dans ces parties , d'autres dans le départ et 
la décomposition des élémens que fournit la 
chimie anti-phlogistique. D'autres enfin attri- 
buèrent les phénomènes galvaniques à un certain 
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iluide, jusqu'alors inconnu, qu'ils regardèrent, 
tantôt comme une espèce d'électricité, tantôt 
comme en étant tout-à-fait différent. ; 

Cette diversité d'opinions vint principale- 
ment , suivant Rdnhold , \.^ de ce que les v. 
uns , sans être encore assez instruits par une 
quantité suffisante d'expériences , se sont trop 
hâté d'établir une théorie ; i.**dece que les au- 
tres , enthousiasmés des phénomènes qu'ils obser- 
voient , soutinrent qu'il ne pou voit résulter de leurs 
observations et expériences , que ce qui convenoit 
à l'hypothèse antérieure aux expériences même; 
3.^ de ce que d'autres enfin , trop confîans dans 
leurs expériences et dans celles de leurs collabo^ 
rateurs , n'y apportoient pas l'exactitude et la sé- 
vérité , qui caractérisent le véritable observateur, 
<v Quel est le physicien qui ignore i s'écrie ici 
» Rciïiholdy combien est variable la température 
» et l'état de l'atmosphère , combien diffère la na^ 
» ture animale , combien varient la méthode de 
" » l'observateur, et les moyens dont il se sert pouy 
y> observer dans ses expériences , combien de 
> choses enfin, qui échapent aisément à son 
n attention , peuvent contribuer à ' changer là 
^ nature de ses expériences ? Quel est l'auteur 
^ qui a véritablement découvert la cause des 
f> phénomènes, dont il a été témoin? A quelle 
•#> théorie feut-il ajouter foi? Celui-là seul 
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» explique facilement , avec certitude et parfaite- 
>» ment tous les phénomènes , ou le plus grand 
n nombre, qui a pour appui une quantité suf- 
>f fisante d'expériences bien faites et difFérem- 
^ ment combinées , de faits bien observés , et 
n qui connoît quelles loix on peut en déduire avec 
>» précaution et prudence ». 

C'est d'après ces principes qu'a écrit Rdnhold^ 
qu'il a discuté ce qui avoit déjà été dit sur le 
galvanisme, qu'il y a ]oïnt ses prop^res observa- 
tions^ et qu'il sollicite l'indulgence de ses lec- 
teurs pour les deux dissertations qu'il soumet à 
leur jugement , et qui sont partagées en huit 
sections, composées de XXVI paragraphes. 

Première section. §. I.*' Il contient, i.*' Içs 
raisons de la dénomination que l'auteur a choisie 
de fitddc galvanique ; %^^ le détail des ouvragieis 
publiés jusqu'alor$ sur ce sujet; 3.^ l'énoncé de 
l'ordre suivi par l'auteur en traitant cette matière. 

I.? Relativement à la dénomination , il trouve 
inexactes, insignifiantes toutes celles dont jus- 
qu'alors on s'étoit servi : il préfère celle d'électri- 
cité animale ^ celle d'électricité métallique, adoj^ 
tée paf FoUa , p^rce que les mêmes phénomènes 
peuvent avoir lieu s^ns l'emploi des métaux. 
Celle d'irritation métallique ^ proposée par Çrivt^ 
ne lui p^pît paf phisconyenal^le^ i^core x^pvos 



/ 
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îhypothèse de Corradori^ qui appelle la cause 
fiddc nerveux , encore moins Vinfluence de Fowkr. 
II établit comme principe certain ; que Galvam et 
VoUa sont les auteurs et les pères de cette doctrine, 
parce qu'ils ont découvert les forces du fluide gal- 
vanique , le premier dans les mouvemens qu'il 
a excités ^ le second dans les sensations qui en 
sont résultées; crnn Ule fl. g. vires in motibus^ 
kicin sensibusciencUs primus, omnium dctexerit y phé- 
nomène entièrement inconnu avant eux • re isti 
anu viros iilos prorsùs in occuUo latvue* 

Cependant, comme on pôurroit objecter à 
Rànholi , que Ton trouve ^a^RS tes oiivi'ages iit 
plusieurs savans physiologistes^ des passages sur 
les phénomènes électriques qu'on observe dans 
les animaux , passages qui ont pu conduire à la 
découverte'du galvanisme; il examine quelques- 
uns de ces passages , tirés des auteurs les plus 
modernes, omettant à dessein ce qui est épacs 
dans les écrits des anciens , et qui fait voir sei^- 
lement qu'ils ont observé dans les animaux » 
même après leur mort , quelques vestiges de la 
force vitale, comme le prouvent ces vers de 
Lucrèce {i)n 



(x) De rerm namr4i Ui. ttf, vers. ÔAii 
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Fakiferos memorant currus àbscinden memhra 
Sape itâ de subito permisia cctde calcntes , 
Ût trvnere in terra videatur ab artuhus id , qu<nl 
Decidit excissum • , 

On les a vus jadis, dans les champs du carnage jp 
Ces chars armés de ^eiuIx par la main de la rage; 
Us s'élancent : tout tombe , et les membres sanglans , 
Entraînés , déchirés ^ bondissent palpi'tans (i). 

C'est ainsi que Vassalâ a soupçonné (2) que 
la nature a donné aux animaux des forces élec- 
triques^ répandues dans chaque partie , dont il^ 
se servent pQur .exercer les fonctions. Instruit 
ensuite par les expériences qu'ail a faites à ce 
6ujet, il a ajouté que cela ressembloit à Texpé- 
rience de la bouteille de ' Leyde. Cest ainsi que 
Gardiner soutient (3) qu*il y a dans les ailimaux 
, un principe vital , répandu dans le cerveau , le 
cervelet et la moelle , dont les nerfs sont con- 
ducteurs; que ce fluide très-subtil^ tout-à-fait 
di£Férent des esprits anifnaux , et qui n'est pas 
renfermé dans les vaisseaux, est adhérent à la 
substance, solide des nerfsi Cest ainsi que Lughi 



\ 



(i)Traduction de M. Leblanc de GuUlet, în-8^. , tome I ^^ 
pag. 15^. 

(a) F. Journal encydopéd, de Bologne , n<^, 8 , 1786- 

(3) Observations on the «uiimal pecconomy. 
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ti dtt (1) : Je crois* ne pas trop m'éloigher de 
la droke manière de pUlosapher, en conje^tu* 
rant qiie la matière éiectrique, répandue au loin 
et çà et là ^ est détermmée ^ par le fluide nerveux ^ 
qui est sécrété dans les glandesdu cerveau , à coul^ 
dans les ner6 , pour aider le sentiment et le mou- 
vement. JUiigd a pençé à-peu-près de même (i). 
Gardim^ dans so» Uvrç , de l'influence de Téleç- 
tricité atmosphérique sur les végétaux (3), rap* 
porte , en ces termes , une esqpérience très-sem- 
Jdable à celles galvaniques : << Les lézards ^ après 
>> qu'on leur a ©té la tête, se remuent^ se re- 
>> lèvent çt se tiennent sur leurs pieda; ce qui 
>> arrive plus aisément^ et devient plus divertis-» 
^ santy tt rcè faùUùs uruingn^ tt voiuptads phna 
^ tst^ SI y après avoir placé le lézard sur un car-* 
n reau de vitre y on approche son cal d'un corps 
» assez électrique ^ tandis que le doigt de PoIh 
n servateur est placé près la queue du léziu'd. >» 
Sul^r avoit aussi observé (4), avant Volta^ que 
divers métaux ^ appliqués sur la langue ^ y exci-* 
tent une cert;aine saveur, semblaHe à celle di| 
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(») Encyclopédie , 1. 1 , p. 492. 

(3) Dt influxu tltctricitatis atmosphcric^ in vtgttantla^ 
§. VII , p. 10. 

(4) V, k preimor ch»p. de cette histoire. 

I 
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vitriol dé inars. Il est plus que {)robable que Â 
les auteurs^ qui viennent d'être cités, avoient 
suivi les vues que leiir indiquoient leurs obser- 
vations 9 ils eussent pu cdsément découvrir les 

effets du galvanisme^ > 

» 

§. lî* Après avoir i-endû conipte des écrits dé 
Galvam , et autres auteurs italfens et allemands ^ 
sur le galvanisme , Rcînhold s'étend complaisais- 
ment et avec raison sur ceux de Folta , qu'il appelle 
Thysicorum in Italiâ facilh princeps , U primé en Italie 
des Physiciens. Attaché d'abord à la théorie de Galr 
vani , Voha Combattit cependant et corrigea quel- 
ques-uns de ses dogmes : puis il s'écarta peu-à- 
peu j et de plus en plus , de sa théorie , au point 
qu'il en établit ime nouvelle, dont il assigna 
la cause sur des expériences très^ingénieuses, faites 
sur les corps 'animés^ Reinhold ûonne le détail des 
différens ouvrages de f^olta sur ce sujet (i). Le 
neveu de Galvani^ AlSni^ défendit la théorie 
4e son oncle , dans deux dissertations latines 
qu'il publia à Bologne, in-4.**, avec des plan- 
che^, en i794j et qui contiennent des expé- 
riences très-rcurieuses. Cet écrit, et un autre en 
italien , qui parut la même année , ne furent pas. 



(0 Voyt^y plus bas , le chap. IX de cette histoire. 
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suivant notre auteur , reçus avec Taccueil qu'ils 
méritoient. 

Les ouvrages de Valll eurent un meilleur sort. 
Plaçant la cause dans les parties animales , il 
examina ce que peuvent, appliqués sur les ani- 
maux à galvaniser, les médicamens appelés par 
les médecins héroïques . et poisons ; Fomana et ^«r* 
£/a^ii^ri exposèrent ensuite dans des journaux leurs 
observations et leurs expériences. Rcij^kold en 
donne . le détail : il .passe de-là aux écrits de& 
François et des. Anglais sur le galvanisme :> 
mais, il. observe que ceux*-ci, plus dUigens que 
ks premiers , ont. fourni. siu: ce. sujet une car- 
rière plus étendue et plus fertile, comme il le 
prouve par leurs ouvrages ,. dont il dcmne une liste 
Retaillée, dans laquelle on voit brUler les noms 
de Honroj FçhH^làr , Moiisjon , CavaUo , Wells ^ etc«p 
ffaygk et Colsmann ont s^ssi célébré cette dé- 
couverte en Dannèmafck. Mais ce sont les AI-, 
lemands. , suivant Rmhold , qui , à cet .égard , ont 
remporté la palme sur 1^ écrivains des autres 
pays; ce dont on se convaincra aisément, en 
parcourant les. ouvrages nombreiUc qu ils ont - 
publiés à ce sujet, et qui sont détaillés par Rùn-. 
hpld. Après les auteurs principaux déjà nommés ^ 
nous citerons Crève, qui a beaucoup écrit contre 
Galvani et ses sectateurs, qui un dés premiers a 
fait part de ce qu'il a objservé sur les extrémités 

I X 
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tiumaines amputées^ et quia dootiéie conseil â^em^ 
ployer le galvanisme pour découvrir la véritable 
mort , et la distinguer de celle apparente* Ce con^ 
seil a été. publié dans la Assertation de son disc^pld 
Kliin^ qui a pour titre : Dt ma^aHùrum imta$Mmù 
vtramad mùmm ocpU^anioM^ Mogimt. 1794, k'^ 
quelle a éti tirâduite en allemand ( f)C 

Chrisê^fhâ^Kum Pfiiff a pdbM^ danf le mérn^ 
temps, e'est-à«dire^ en 1793 ^^ !794> phisteurg 
écrite &xi legdVan^e ^ et latin et en allemand ^ 
dans lesquels il a ^a|outé>9, aux expérience des 
autres», tes siennes proprés;- ti :a £»t* des re^ 
cherches sur cette espèce d'électricité quHl ap-- 
pelle animale, en y ajoutant des- détails sur Ihisage 
dont elle peut être en p^sique et en médecine^ 

Friiâf^ Ahxanin ât Samàoliki Pà st»?i de près 3 
et ses écrks, par Pabondaâieerdir b doctiinè ei^ 
l'esprit qui y riègné , smpassisiil de beaucoup 
ceux qui Fèi^ précédé* TnSfk tortrei au célèbre 
Blum$Mb4Lçh^ 4ine au^e idtCrM^ pd^iéesdans^de^ 
journaux aMefnândf^; nne^ atttre; adressée à M. Pic^ 
/!/, Qtiaiéréedans^teiiKaigdâitencyckipédx^ inr^ 
ITinHuehoe de l'acide murkuj^e^ &kigésïé et sur Vi$^ 
ritabilité'4^ ki^re organiif^ (t.)^ tttie ^are kM^dw: 

" (ï) Il en sera question^ dans fe chapitre oîi je traite de 
1 application iu: galv^stWQ à l'art de guérir, 
(a) Tom. VI, n^ 14, p, 46a. 
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Mons} «t ^n&n^ son principal ouvrage sur le 
galvanisme 9 publié en (79/9 que H, Jadelot ^ 
traduit, et doiit nous rendrons^ par la suite, 
un compte détaillé , tels sont les écrits âtHum^ 
kM 9 cités par JUinhol^r et dont il fait un éloge 
justement mérité ; il finit k nomenclature des 
auteurs qui ont traité es; profisso du galvinis-< 
me 9 pai* l'annonce de ceux qui en ont padé , 
en passant , et dont les .écrits sont insérés 
pu dans de» journaux, ou^ dans de$ ouvrages 
tout-^à-fait d'un autre g^ire; nous ne citerons 
que la dissertation théorique sur le principe 
qui donne naissance aux fièvres inflammatoires 
épidémi^îu^ (i) ; l'auteur pkçe daiis Fél^tricité 
le miasme athmosphéricpie qui produit ces. fiè^*- 
vres, et prétend prouver son opinion par les^ 
expériences galvaniques. RcinkoU s'excuse de 
n'avoir pas parlé des autres cmvrages écrits sur 
Je galvanisme; ce qui vient xle ce qu'il n^en a. pas 
eu connoissance , pu de ce qu'U hii a été imposa 
sible de se les procurer (i)^ 



(i) Dissert. sistcns thcçrim^ de piincipio , fibns infiammA-* 
tçrias tfidtm,icas^ gipitnu , mdbnentdy pr^. Ç. G. Hopfx 
rtspçnd. E^ Escimmayct^ Tubittg. X794* 

(a) Nous n'avons pas cru^evôir surcharger cette hîstoîre^ 
de tous les titres des ouvrages italiens , allemands ^ s^ngloîs^;^ 
latins et françoîs^ cités par i{e//iA0/i» tfott$ renvoyons , à c^ 
fujet i à ces dissertations, 

Ï3 
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§. m. Rtlnkold avertît dans ce paragraphe' dé 
Tordre qu'il doit observer, en traitant le siijet 
qu'il a entrepris. D se borne aux expériences 
purement galvaniques, et qui ont rapport, soit 
aux différentes parties animales elles-mêmes , 
soit aux autres corps conducteurs du fluide gal- 
vanique, appliqués sur l'animal, et exerçant en- 
tre eux im contact mutuel. Dans le détail de ses 
expériences, il rapporte celles qui démontrent 
les effets du fluide galvanique , d'abord dans la 
fîb?e irritable, puis dans la fîlH'e sensible, c'est- 
)\-dire, les expériences relatives au mouvement 
et au sentiment. Il a f^t , de ces deiyc espèces , 
différentes classes , sachant que le mouvement et 
le seiitinient , quoique provenant de la même 
source, comme il s'efforce de le démontrer par 
ia suite, diffèrent cependant, suivant la ma- 
nière dont l'animal est préparé pour l'expé- 
rience, et suivant que l'appareil galvanique est 
disposé, les armatures (i) pouvant être apjâi-» 

f 

f 

(r) Uarmatwe e^t une substance qui » appliqués 
sur une partie incitable d'iin animal , y met en 
nK)uvement le fluide galvanique , en ^l'embrassant de 
quelque manière que ce soit : on dit alors que la, partiç 
est armée. Peu importe comment elle le soit , c'est-à-dire, 
peu importe c^ue Tarmature soit ça dessus ^^ en dessous^' 
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quées oli sur les nerfs et les muscles eh même- 
temps, ou sur les ujns ou les autres séparément, 
ou sur d'autres substances humides contiguës à 
l'animal ; ensorte cependant qu*elles ne le tou- 
chent en aucun point ; le mouvement et le sen- 
-fomient diffèrent encore, suivant les milieux qui en- 
vir<|>nnent l'animal avec l'appareil , suivant son in- 
citabilité plus ou moins modifiée par lés agens, 
suivant enfin la différente nature , là différente 

m 

CM sur les côtés de la partie , pourvu <|uMle b touche 
réritablement et exactement dans quelque point; On fait 
deux espèces d'armatures ^ relativement aux parties qu'elles 
touchent X savoir celk des nerfs, et celle des muscles. Plu- 
sieurs autçurs ont donné à celle-ci ^ le nom d'excitauurj^ 
mais assez improprement , puisque , d'après les observa-^, 
tions les plus modernes , les deux armajtures ,, celle des 
nerfs et celle des muscles , jouissent également de la fa-i 
culte excitative. Il est vrai qu'il y en a qui , appliquées 
sur les nerfs ou sur les muscles , produisent des effets plui 
remarquables , qui excitent des ph4nomènes galvaniques 
en plus grand nombre, et plus forts i Rtinkold distin-« 
gue les armatures ^ en nerveuse^ et en musculaires ; ou^ si 
l'on veut ne pas avoit égard à leurs fkcultés , et ne 
considérer que la nature de. la partie armée , on appellera 
armature du muscle , celle qu'on lui applique , et armature 
Ju nerf, celle qui est appliquée sur les nerfs> Reinholà 
4<9sîgnç p$kr les lettres A. M., l'armature des muscles, eth 
par les lettres A, N. , celle des nerf^ 

l4. 
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<iîstribiition , et le d&Sétent as^efflbla^ des mihs^ 
taaoes dont on arme f ^animal , ou qui unissent 
les. armatures^ Bàmhold se propose de citer le^ 
auteurs, àé xhaque expérîeace^ les variations 
qu'elles ont éprouvées , et de tapporter ceHes 
qui liiisofi^ pardcuiières : liftais auparavant il âx»t 
devoir dke cpielqoe chose des anîm^ix eux^ 
mèms» 9 et de la manière de les jM-^iarer pour 
les expériences* 

On sait que, dès le commencement de la de« 
couverte galvanique , les expériences ont été le 
plus souvent faites sur des grenouilles , sur-tout 
de Tespèce de celle que Linmms a aj^elée <i<tf •* 
kntd rana (i)., Cda vi(»|t>sans doute de ce qu'oa 
trouve phis aisément par-tout ces gtenouilles, 
de la stnicture particulière de leur corps et 
de leurs nerfs, de la force vitale qui subsiste 
chez elles plus long-temps apr^ I4 môrt^, et 
de ce qu'elles sont plus aisées à [M-éparer (x). 
Il importe encore foit peu que Panimal scMit en 



' 11 I t < I I 1 1 I I 1 I . I l 



j(i) Ampk. ngt. i^,R.gêbios0 Qtsn.pisc* 809. R^viridis 
squatica rau roiL ^* 13 > 14. R^ tscuUnta british {pology ^ 
vol' m y Lond. '77^« ^ virid. aquau RoUtl hUi. ran. 
nostr. p, 5j, /, ij, 14, 

(4) Voya^y chez Monroo ^tPfajf, les recherches anato-* 
iniques sur la grenouille et sur ses nerft. 
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sVLfk^é €t eniker ^ ou qu*il soit préparé et disséquée 
A l'égard de la prépiu:atîan y les auteurs ont 
établi quatre dtfFéreiices : tes voês né (ont que 
dépouiller les animaux de leurs - tégutnens jus*^ 
qu^aux nmscles ; d'autres , a^rès aV'oir ouvert la 
cavité de la poitrine et ceîle du bas -ventre^ 
après en avoir tiri le$ viscères V mettent à nu 
les ner6 et les muscies qui ^'7 dîstri^eht; 
d'autres, l'animal étant ainsi préparé^ séparent 
toutes les parties de l'origine du nerf et de 
son insertion dans le muscle ; en sorte qu'il 
ne tient au reste du trp.nç que par les nçrfs : 
plusieurs, après avoir préparé l'animstl ix>mme 
il vient d-è^t^ dit , liui ooupe»t la têtie , a&i que 
les mouvCTietis esccités pia: te galvanisme, ne 
soient pas troublés par ceux Tolbntaires , et que 
les uns et les autres soient confondus. Laqua* 
trième espèce de préparation consiste à séparer 
entièrement daaqMe parde dju reste du corps , 
par la dissection , coi^nie les exjréjsiités ou cha-*^ 
que muscle, après les avoir mis a nu, ainsi 
que les nerfe; on peut au rest« consulter, sur 
la manière de bien préparer l'animal qu'on veut 
galvaniser, Schmuck, Grm et Cavallo : celui-ci 
a même fait à ce sujet graver une planche (i). 

^' ■ ! ■■ I 1 . , I ■ »iil . iii | ii - i I ■ . .1 I ^ ■ . ..1 III V 

(1) Nous nous spsnoies un ppjii lêtendus sur les trois 
paragraphes qui composent la première section de cette 
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Deuxième Section. §. IV. Dts con^ 

traçàons cUs muscles , exckies par Us smUs substan- 
us animales , unies par contact. On çxcite des 
contractioiîis musculaires , dans les animaux 
pleinsrde vie, sur-tout chez les grenouilles^ 
' tant que rincitabiUté (i) est en grande vigueur , 
lorsqu'après les avoir préparées , comme il a 
été dit §..111 9 on approche doucement une 



dissertation it Rtinhoîd y, parce qu^îls renferment au moîios 
la nomenclature des premiers écrits publiés sur cette matière , 
parce qu'ils nous instruisent de Tordre que doit suivre 
Rcinhaldy dans le récit de ses expériences , et dans la 
discussion à laquelle, elles doivent nécessairement donner 
lieu, Noust serons plus concis , dans nos extraits siir les 
autres sections , pour deux raisons.: la première , parce qu'il 
est difficfle de rapporter les raisonnemens ,, et d'entrer dans 
le détail des expériences de l'auteur, de manière qu'on 
mette le lecteur à portée de saisir aisément l'ensemble 
de sa doctrine ; la seconde , parce que me proposant 
de donner également , dans cet ouvrage , l'extrait du 
compte rendu à l'Institut, par le C. HaLU , et de la 
traduction, par le C. Jadçlot , de l'ouvrage à*Humboldt , 
je serai certainement dans le cas de citer de nouveau les 
expériences de ce dernier auteur , dont Rtinkold a beau- 
coup parlé , d'après son ouvrage original , et long-temps 
avant que la traduction parût. 

' (i) Nous employons avec Reîfïholdles mots incitabUlté ^ 
ineitabU , parce qu'il les emploie de préférence à ceux 
irritabilité y irritable. 



V 



D U G À L V À N I S M E. 139 

ïfle leurs jiarties , solide et humide , d'une autre 
incitable et destinée au mouvement : de manière 
que la première forme un arc en touchant le 
nerf ou le muscle , ou tous les deux dans deux 
points. Peu importe que la partie qui touche soit 
unie organiquement avec la partie à toucher , 
ou qu'elle soit tirée d'un ou d'un autre animal. 
Humboldt dans son ouvrage , Aldim dans celui 
intitulé : ddV usa e dtW attivita , etc. et Val& 
dans ses lettres y se sont montrés les partisans de 
cette découverte, due d'abord à Galvani. Ils ont 
vu dans une grenouille , dont les extrémités in- 
férieures ne tenoient au tronc que par les nerfs 
ischiatiques , ils ont vu que la jambe éprouvoit 
des contractions et des mouvemens, que les 
muscles jumeaux et le solaire se réfléchissoient 
tellement vers les muscles de la poitrine , ou vers 
les nerfs ischiatiques , qu'ils touchoient jusqu'à 
ces parties. La même chose avoit lieu , lorsque 
ces nerfs , ou une partie de la moelle épiniére , 
rencontroient les muscles de cette extî'émite. On 
a vu alors que les mouvemens alloient plus ou 
moins en croissant , suivant qu'on humectoit les 
parties à toucher , avec la salive , ou avec une solu- 
tion de sels, ou de savon dans l'eau. L'effet ne cesse 
pas , lorsqu'on unit le muscle et le nerf avec une 
partie animale humide , qui n'a avec eux aucune 
union- organique, etc. Il faut consulter sur ces 
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phénomènes les expénences SHumboldt^ et ce^ 
hs^d^RcinhoU; il les rapporte dans ce para- 
^pbe 9 sans vouloir repondre de toutes , parco 
^'il en est quelques-unes qui ont trotnpé sot^ 
tttention« jfi êxperimend kufus probitaum spon^ 
den vix audunm , dit«-u , aun iUud ouamomm 
nostfom f^eUissA vidcamr. 

$» V* Contractions suscitées par des substances hê^ 
ûrof^ms nonnimmaks ^ dans des animaux ou entiers , 
w phares suivant la méthode décrite plus haut. Ces 
substaDbces hétérogènes sont les armatures que 
fUinkoli a distinguées en musculaires et en ner-> 
veuses» avec lesqudUes Volea^ Valâ^ Corradori^ 
fcmrkry Monroo^ Achsrmarm et Pfajf ont fmt des 
expériencei; curîieufies* Reinhold p^le aussi , danst 
ce paragraphe^ des mouvemens produits sur deai 
hommes vivans par ces armatures , de ceux ré-^ 
sultans de r^plication du zinc et de l'argent 
^ans l'iqtériair des joues , et de celle des métaux 
$ur les muscles , après avoir enlevé la peau par 
un vésicatoire, comme Ta f?Àt Humboldt ; il parler 
de Texpérience ^Aclwfd^ qui a senti distincte»^ 
ment Taugmentation du mouvement péristalti-* 
v^^y lorsqu'après avoir appliqué sur la langue 
vn mc»rceau de zinc ^ il a introduit dans Tanus 
un morceau d'argent; le sphincter étant entré 
en contraction , Tenvîe d'aller à la selle ^i^rviat 
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id^abord , puî^ la déjection elle-même. Grapenkiessdr 
tdit aussi avoir vu, par le même taoycn^ ce 
mouvement accéléré dans un homme, dont les 
gros intestins, auparavant contenus dans un sat 
herniaire , formoient un anus artificiel , swtt 
d'un abcès dans ce sac. Nous reviendrons ailkuts 
sur cette observation. 

Ç. VI. Contractions extit&s dans Us^ anîmaux £$• 
sequés , en armant les muscles et les nerfs. Si , après avoir 
enlevé les tégiimcns,les muscles et les nerfs de Pani- 
mal préparé, lorsqu'ils ne isont pas encore dépourvus 
de bfbrce vitale, c'cst-à-^Hre, selon les auteurs, lors- 
qu'ils sont encore humides , et susceptibles de con*- 
tractions ; si alors les armatures sont bien condition- 
nées, et appliquées commcil convient surTanirnsd 
încitïAfe, iî s'ensuit une espèce de tétanos dfanî 
tout le corps; auKeu que lorsqtr*on emploie des 
armatures foibles, ou lorsque fincîtabaîté est près* 
que éteinte chez Taramal, on n'obtient que des 
secousses très-légères. Aussr a-t-onr observé* que 
le cerveau ou là moefle épînièrè étant arm& j 
^ous les muscles ajrant des nerfe qtn en partent, n^en^ 
trent pas en contraction , maà seufement ceux qtit 
viennent^ la partie qui* est armée ^ ou éc la plus 
voisine. Il est en général constant, par les faits» 
que les mouvemens sont très-forts, si les rietft 
i^ont entourés du fluide galvanique isolé ^ soit 
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dans tout leur trajet .dans les muscles ^ soit au 
moins un peu ayant qu'ils s'y distribuent. Les 
armatures humides produisent les mêmes effets 
que celles sèches , et sur-tout que les métalli- 
ques. Bien plus , avec }e foie de soufre et l'acide 
du sel, unis par l'argent , Reinhold dit avoir plu- 
^eurs fois excité des convulsions ^iissi fortes , 
que celles qu'excitoit le zinc avec l'or. Crevc 
affirme.(i) même que les extrémités galvanisées 
des grenouilles , sur lesquelles il appliquoit le fer 
et le cuivre du Japon , cuprum Japomnst , en- 
troient dans de si fortes contractions, qu'elles 
^ulevoient d'abord une livre , ensuite deux li- 
vres , avec quelques demi-onces. 

Les contractions ont lieu, non seulement en 
employant des armatures hétérogènes , mais même^ 
à la vérité plus foiblement, en se servant d'arma- 
tures homogènes. C'est ce dont plusieurs physi- 
ciens , et entre autres Grm , Michaelis et Voka y 
ont douté. Celui-ci a même prétendu que ceux 
qui, avoient observé les contractions avec les 
armatures homogènes , avoient été induits en 
erreur , en attribuant indiscrètement aux métaux 
avec la même dénomination la même nature , en 
ne faisant pas assez attention à cette nature ^ 
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(i) MétaJloz» p, 1^9. 
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êiSétente souvent dans chaque point , à raspérité 
ou au poli des métaux, à leur épaisseur ou à leur 
ténuité 9 à leur superficie inégale , à la manière 
dont ils ont été appliqués sur les "parties^ et en« . 
lin , à plusieurs autires circonstances impré- • 
vues , qui changent très - souvent les forces des 
armatures , et avec elles Texpérience même. Celles 
d^Aldini et d^ Humtoldi ^ plusieurs fois répétées^ 
détruisent tous les raisonnemens , tous les faits 
établis par l'opinion de Fblta. Humbold a obtenu 
des contracticMîs , en approchant du mercure très- 
purifîé et homogène, le nerf et le muscle d'une 
grenouille bien préparée. Reinhold a très-souvent 
excité des mouvemens , en mettant sous le nerf 
aurai, posé sur un verre, le bord déchiré d'une 
lame .de , zinc , de manière qu'elle ne touchât 
le nerf que dans un seul point. D'autres expé- 
riences ont prouvé que les armatures humides 
komogènes suffisent aussi pour exciter des mou- 
vemens. ' 

Remhold rend compte ensuite des expériences 
par la ligature des nerfs, et des effets qui en ré- 
sultent, à^après^ Humhldt et Falli^ Mais il y a 
un autre fait observé par Galvani^ Monroo^ Fowkt 
et ûUdani , dont P/affa. donné le premier une 
explication exacte. Ayant remarqué que les mou- 
vemens étoient plus languissans , lorque l'on 
^ouchpit les ner& t;rursiux. sut un bassin humide , 
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il attribuât à- Ilramidké la dissipation dti flui(i(e 
agissant^ et la cause ée lafc dîiBimition dts effets ; 
c'est pourvoi il essaya si les autres substances 
déféreates dit fliâde, gakamque, prodoâroient le 
même effet , partant de Tannature nerveuse y et se 
dirigeant survies mmdes déntidés. Il ap|mt pat là 
€fac les momremens é^em ordinmrement aâbi- 
h&s par c€S dériiralions dit fluide galvanique ^ 
de mamète que tantôt ife ët&ienfi bingiiissan^ ^ 
tantôt ils cessoient entièremcAt ^ suivant ta va^ 
rieté des dcxivatîons» Le mâme aMeor, après^ 
Foka et Fawtkr , a observé des monvemens j aa 
momeot nn^se où leà armatlnvs sont écartées le& 
luies des atittes. 

On ne peut détenni^er rie^ de tertain sisr la 
^ée du temps ^ pendant kqtiel on est en état 
de provoquer les cosrtractionsr gaèrâniqires f oms 
durée étant diffiésente^ suivant la nature de Pani- 
mal 9. et suivant Feaipàieiice ; ce qni a doi^é liei* 
à une grande diversité d'opinions. Cependant 
tsm> les aittems^ excepté CaUéuà,, sont dfaccord^ 
en ce qiifH& afRsmcait que kacinitraBCtim^^ eacci- 
tées parkgdvaftisine^.sumvvsitàcdleS'que (i^ioicu^ 
renâ fcs agen^mécanîquâs^^en ceqn% soué^nneM 
qiè'on ne doit ju|;ci de k perte de PincitaBifité^ 
^'après zBftkt Ênt dr >raâM dfoft^ pour l^cad^er^ 
JUinhaU^ms un aM^rceau dfétairi sous* le^ neffs^ 
et un tamooàUi d^asgont sous les muiscles de 

grenouilles 
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grcïK)uiIles femelles et très-âgées , et il a vu les 
muscles se contracter à peine au bout de seize 
heures , tandis que Fowler^ soixante et deux heures 
après la mort , c'est-à-dire , environ au bout de 
quatre jours , a encore observé des tremblemen» 
dans les muscles* Crev^ et Htmustacdt en ont en- 
core vu de plus de durée. Celui -xi les a remar- 
C[ués dans une tortue pendant trois jours , l'eau 
^ans laquelle elle.étoit commençant déjà à se 
4:orrompre, 

La même sagacité des auteurs , qui leur a fait 
observer ces mouvemens dans les muscles mus 
par la volonté , leur a fait découvrir aussi qu'ils 
a votent lieu également , par le fluide galvanique » 
éàtis les parties qui n^obétssent pas à* la volonté. 
Us ont commencé par les expériences sur le cœur*' 
Tous ceux qui , peu après la découverte de 
Galvani , se sont occupés d'expériences sur ce 
viscère , ont nié qu'il pût être mu par le jSuide galva- 
nique. C'éioit le sentiment de Schmuck , de Me[imi^ 
de FoUa^ de Falli , de Kldn , de ffaff^ de Behrendsz 
celui-ci a même conclu de là que la substance du 
cœur n'a pas de nerfs , et qu'ils n'accompagnent 
que les vaisseaux* Reinhold rend un compte dé- 
taillé des expériences faites à ce sujet par ces 
isavans , et autres , telsque Fomana , Givlio , FowUr , 
Hiwtboldt^ Crwe^Ludmg^ WcbsterjMickaeiis;iWax^ 
rête principalementà celles d'ÈT/z/zî^o/^r^ qui; pour 

K 
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bien s'assurer si le fluide galvanique a la faculté 
de mouvoir le cœur , et ^i cette faculté agit par 
les ndrfs seuls ^ a fait avec son frèrô des expé- 
riences très-ingénieuses , qui lui Ont appris que le 
nerf, quoique très -petit, qui va au cœur , étant 
bien préparé et bien armé ^ aussi-tôt après que. 
Tanîmal est tué ^ le cœur se meut de toutes parts „ 
de manière que ses battemens y lorsqu'ils ont déjà 
cessé, bu sont excités de nouveau, ou sont 
accélérés , lorsqu'ils sont languissans, . Pour ôter 
toute stispicion de la part dès sdmulus mécani- 
ques capables d'irriter la substance même da 
cqeur, Humboldt a appliqué dessus* des mor- 
ceaux de muscle , et des armatures sur ces der- 
niers seuls : le même dfet a eu lieu » sans aucua 
trouble. 

Rànhold a répété toutes ces expériences sur des 
grenouilles, dés rats, des lièvres et des chats, et 
a eu à-pèu-près les mêmes résultats; mais il a re-* 
jnarqué queles armatures hiunicles, sur-tout celles 
que l'usage a prouvé les meilleures , jointes à 
leur métal , excitent dans le cœur des mouvemens 
aussi forts que ceux que produisent les métaux 
seuls ; ce qui arrive, sgit qu'on les applique sur 
les nerfs ou les fibres musculaires séparément , soit 
qu'on les applique sur tous les deux en même 
temps. Cependant on ne peut nier que les mou- 
vemens , excités en armant en même temps les.- 
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nerfs et les^propres fibres du cœur, ont toujours 
ét4 plus forts que les aupes , etc. 

Dans les expériences sur Testomac et le canal 
intestinal , il n'est résulté aucun mouvement cheî 
unechate de Tarmature avec le zincet l'argent , ap- 
'^pliquée sur le plexus stomachique et sur le ganglion 
semi-lunaire. Cependant Monroo3,vu les extrémités 
d'une grenouille entrer en convulsions, en unis- 
sant le zinc, appliqué sut le dos, avec l'or introduit 
dans l'intestin rectum , ce qu'a aussi éprouvé 
HumboUt; car ayant lié les extrémités inférieures 
d'une grenouille , couchée ^ur une lame de zinc ^ 
il l'a vu s'élancer très -loin avec une force in* 
croyable , lorsqu'il a atteint le zinc avec un stilet 
d'argent introduit dans l'anus» Il a encore vu des 
oiseiaux, couchés sans aucun signe dévie, battre 
des ailes après avoir unis ensemble le zinc armant 
la langue , et l'argent armant l'intestin rectum. Il 
lui est même arrivé par ce moyen , ainsi qu'à 
FaUi , de rappeler ces animaux à la vie. 

Des expériences pareilles tentées sur la vessie 
urinaire , la matricç , le diaphragme , les artères 
et les veines , ont eu plus ou moins de succès ^ 
ou n'en ont eu aucun, suivant la manière dont elles 
ont été faites. Aihsi celles de FowUr^ qu'il prétend 
lui avoir démontré que le mouvement du sang 
dans l'artère est accéléré par le galvanisme , ont 
prouvé le contraire à ReinhoU. Cependant la 



î4^ tt I S T O I R B 

pouvoir du fluide galvanique sur lés artères estbîeri 
démontré , par ce que Humboldt a éprouvé sur lui- 
même. Ayant appliqué sur des parties qui avoient 
été îsotimises à Taction des vésicatoires, du zinc 
et de Targent ^ il a observé constamment qiie 
l'humeur séroso-lymphatique, qui exude des vais- • 
seaux dépouillés d^épiderme, excitée par le fluide 
galvanique , suintoit en bien plus grande quantité, 
qu'elle changeoit même de nature , de couleur , 
en sorte qu*elle cofrodoit les parties du dos qu'il 
avoit choisies pour son expérience. 

Reinhold Ta répétée sur trois malades : le premier 
a présenté les mêmes phénomènes qu'a qproîivés 
Humboldt : le second n^a pas paru avoir été affecté 
J)ar le fluide galvanique. Mais Reinhold croit 
devoir observer qu'il étoit attaqué d'une ophtal- 
mie rheumatique , et qu'à cause de son tempé- 
rament délicat , il n'a eu qu'une seule galvanisa- 
tion. Le troisième malade avoir un ulcère véné- 
rien , prêt à guérir. Voici ce qu'on a observé :1e 
premier jour , rien de remarquable qu'une déman- 
geaison douloureuse ; le troisième jour, le pus de 
l'ukèré ayant été enlevé , on vit suinter une 
humeur d'un rouge pâle , qui a produit sur les 
bords de l'ulcère une igflammation acre , mais qui 
cessa peu de temps après , ce qui vient , selon 
Reinhold^ i^. de ce que le malade étoit d'un tem- 
pérament phlegmatique ; 2^. de ce que l'incitabilité 
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d'un ulcère ancien n'est pas si grande , que celle 
qu'on troirve dans une partie , dont répiderme a 
été enlevé, peu de temps avant Texpérience* 
:3**, de ce qu'une partie , sur laquelle on a appliqué 
les cantharides , est plus favorable aux expériences 
galvaniques que Tulcère 9 en ce qu'ayant plus d'é- 
tendue , on peut en conséquence y appliquer une 
plus grande armature musculaire. Ce qui prouve 
encore l'empire du fluide, galvanique sur les 
artères ,' ce sont les écoulemens de sang par les 
parties galvanisées, par les narines suivant Monroa, 
et par l'oreille, suivant FowUr., 

§• VIL Comràcûons dès muscles excit&s par les armor 
turtsqui ntmbrassmt que les nerfs. Ainsi que lesarma- 

. tures appliquées sur le nerf et le muscle, celles 
appliquées sur le nerf seul , excitent de même 
des mouvem^ns dans, le muscle , dont elles, em- 
brassent le nerf. Les partisans de la théorie de 
Galvam ont nié ce fait, quoiqu'il ait dit l'avoir 
ol^ervé, et qwe. d'autres , tels que, FoUa^ Falli^ 
MonroOj Fawler et Crevé l'aient prouvé. Celui *cî 
rapporte plusieurs exemples qui démontrentqueles 
contractions , suite de l'armature des seuls nerfs, 
diirent très-long-temps; il est vrai qu'elles disparois- 

. sent plus promptement que dans l'armature du nerf 
et du muscle ensemble , ce qui vient de ce que le 
uerf , touché pliis souvent.et dans plus d'endroits^ 
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perd plutôt son activité. Crcve demande à ce sujet 
5i les mouvemens excités par les nerfs , envelop^ 
pés d'une armature , tont plus forts et durent plus 
long-temps , que ceux excités par des nerfs sans 
armature. Il opine pour ce dernier avis, et s'ap- 
piiiô d'une expérience c|u'il a' faite. 

Rginhold ne pense pas de ihême , et attribue les 
mouvemens plus foibles , dans le cas dont il s'agit, 
au contact avec les parties voisines des nerfs et 
des muscles , dont on a excite les contractions , et 
à la dérivation du fluide galvanique, qui en est la 
suite. Il ajoute pouf preuve , qu'il a éprouvé quVih 
dçs muscles quelconques, destinés à mouvoir l'œil, 
produit des mouvemens aussi forts que tout autre, 
parmi les volontaires , si on arme comme il faut 
le nerf qui sert à son mouvement , après l'avoir 
disséqué et isolé , près son origine dans le cerveau. 
Il demande en outre si toute membrane des nerfs , 
dont presque aucun n'est exempt, excepté peu 
après sa naissance du cerveau , n'agit pas en con- 
duisant au nerf le fluide galvanique. 
• . . . 

§• VIIL Motn^emcns qui ont Ëéu, tes muscles seuls 
étant armés. Galvani , FoUi^ Volta et Vasco^ ont le& 
premiers enseigné, et tous ceux qui ont écrit 
après eux , ont aussi pens;é que les mêmes mou- 
vemens ont lieu , les armatures étant réunids 
ensemble , tant cell^ qui embrassent ^fléreiïs 
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ir|U5KcIes du même animal 9 que celles qui sont 
appliquées sur un seul et même muscle. Reinhold 
dît n'avoir excité, avec les armatures humides, que 
des mouvemens très-languissans , et avec les 
armatures homogènes, n'en avoir obtenu aucuns , 
excepté dans des grenouilles très-irritables , et 
seulement dans les parties , où les nerfs n'étoient 
recouverts que d'un feuillet très-mince de fibres 
musculaires; U cite les expériences faites par 
Humholdt pour s'assurer si les phénomènes galva- 
niques sont dûs aux nerfs , ou aux muscles : nous 
aurons par la suite occasion d'en parler. Il dit ^voir 
observé, de 8 à 14 heures, les mouvemens 
excités dans les muscles d'une gtenouille , muscles 
qu'il a conservés à l'ombre dans un air tempéré et 
un p^eu humide. Il a encore remarqué que ces mou- 
vemens , quoique plus languissans , duroient plus 
long-temps que ceux excités par les armatures 
appliquées sur le nerf seul', ce qui ne paroîtra pas 
étonnant, lorsqu'on réfléchira que le muscle, ayant 
bien plus de superficie que le nerf, et devant en 
conséquence se sécher plus tard , présente à l'at- 
touchement des armatures beaucoup plus de par- 
ties humides et irritables que le nerf. 

§• IX. Mouvenuns txcités par des armatures ajoutées 
aux substances humides , déférentes du fluide galva- 
nique , et contigiûs à Vammal mime. Reinhold s'excuse 

, K 4 
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d'abord, dans ijne note, sur le reproche qu'on 
pourroit lui faire d'avoir fait un paragraphe 
particulier , de ce qui ainroit dû entrer dans 
chaain dès précédens paragraphes» Les rair 
sons qu'il donne , méritent qu'on les adpette. 
VoUa est le premier qui ait discouru sur cette 
manière d'exciter des monvemens* Monroo^ 
Fowlery CavaUo ont été de son avis^etP/àffj étayé 
d'expériences variées et très^curieuses à ce sujet, 
}*a trèsrsavammeht disaité. Reinhold croit qu'on 
doit ajouter à la classe d'expériences, dont il est 
question dans ce paragraphe, celles qui consistent 
à joindre au nerf ou au muscle une des armatures 
qui touche immédiatement l'autre , soit par quel- 
que partie humide du corps humain , comme la 
main , soit par des fluides conducteurs ; mais il 
nie qu'on puisse ranger dans la même classe les 
expériences par lesquelles les armatures., embras- 
sant l'animal même, sont rénnies par une sub- 
stance pareiHe, contiguë à chacune d^elles, parce 
qu'il croit qu'il vaut mieux réserver ces expé- 
riences pour les armatures unies par de& liens de 
diverse nature. 

L'application des armatures a lieu dans trois, 
états difFérens, suivant la nature et l'espèce d'hu- 
mide c^ sert de conducteur au fluide galvanique,. 
Ainsi on applique les armatures , ou sur les pi- 
tiés humides des animaux et des plantes , pu $ur 
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d'autres substances non organisées , mais rendues 
humides !, de quelque manière que ce soit , ou sur 
les fluides eux-mêmes. A l'égard des mouvemens 
excités par les armatures appliquées sur les parties 
animales , on les apperçoit également ^ soit qu'on 
emploie de la chair froide y soit qu'on fasse usage 
de la chair cuite ou. rôtie. Humboldt a prouvé 
que les parties des plantes , couvertes de leur épi- 
derme , sont à peine conductrices du fluide galva- 
nique , et qu'elles ne le sont guère plus , lorsqu'on 
a ôté cet épiderme« FowUr et Pfaf ont été à ce 
sujet dans l'erreur , en soutenant que toutes les 
plantes ont la faculté conductrice. Mais le der-i- 
nier a dit d'excellentes choses , sur les mouvemens 
qu'excitent les armatures appliquées sur des sub-^ 
stances humides non animales. Les observations 
faites à ce sujet par Reinkold lui ont appris que les 
effets sont les mêmes en armant, soit du papier « 
soit de la peau , du linge , du savon ou tout ^utre 
corps humecté par un fluide quelconque servant 
de conducteur , excepté ceux qui changent l'inci- 
tabilité , comn^e les alcalins et les acides; mais 
les mouvemens cessent, lorsqu'on emploie l'huile, 
les solutions de gommes et de résines , la cire , 
l'onguent mercuriel , ou la glace. 

L'expérience suivante, faite par Reinholdy et rela- 
tiveàlaforce vitale et à l'effet de l'air environ- 
nant , est curieuse. Tenant avec une main les jambes 
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d'une 'grenouille préparée suivant la méthode in-? 
' diquée §. III , il vit sur le champ sautiller la partie 
de la moelle épinière qui foiuTiit les nerfs cruraux ^ 
quoique les ciseaux en fussent éloignés environ 
d'une ligne. Soupçonnant que, par Toscillation des 
nerfs ou par le tremblement involontaire de sa 
main ,• les ciseaux avoient peut-être touché la 
moelle, il fit l'expérience d'une autre manière : il 
mit sur un verre les extrémités qu'il atteignoit 
avec le doigt , en sorte que les nerfs libres avec 
la moelle pendoient en l'air : il appuya l'autre 
main, qui tenoit les ciseaux., sur une planche non 
contiguë à l'endroit oh l'animal étoit placé ; it 
approcha alors le métal , et les mêmes mouvez 
mens eurent lieu , effet qui a été observé dans 
plusieurs autres grenouilles : jamais Reinkold ne 
remarqua de mouvement , quoiqu'il approchât de 
très-près l'armature des muscles. Le zinc , comme 
le fer, lui a servi à exciter les mêmes contractions; 
mais il a employé en vain d'autres métaux et des 
armatures humides. 

Reinkold s'occupe ensuite des expériences dans 
lesquelles on applique les armatures , qui se tou- 
chent immédiatement , sur les fluides conducteurs 
de celui galvanique, et qui se propagent jusques 
à l'animal. Il a essayé à cet effet les forces galva- 
niques de plusieurs fliddes , tels que l'eau de 
fontaine , celle de pluie , celle distillée , le lait , 1^ 
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sang artérid et veineux , le savon , Tiirine , les jus 
d'herbes , Tesprit-de-vin , les solutions de sels 
moyens et neutres , les liqueurs alcalines , ajcides, 
et l'huile, et il a vu que dans tous , excepté dans 
rhuile, les animaux ont eu des mouvemens tantôt 
plus forts, tantôt plus languissans. Les auteurs 
diffèrent beaucoup d'opinion sur la faculté con- 
ductrice de Fesprit-de-vin. Cela vient peut-être 
de la manière dont ils le préparent , et de ce qu'ils 
ne font pas attention à la puissance qu'il a de 
changer l'incitabilité. 

§. X, Expériences galvaniques faites dans^touus les 
classes d'animaux , et sur les végétaux^ Elles prouvent 
qu'il n'est presque aucun animal , quadrupèdes , 
oiseaux , poissons , insectes , vers , qui ne soit 
plus- où moins susceptible des irritations galva- 
niques. Il en est de même des plantes» Les expé- 
riences les plus ingénieuses à cet égard sont celles 
^SHumboldt. Il y a ajouté le développement de la 
cause pour laquelle il pense qu'on ne peut jamais , 
ou au moins que très-rarement , appercevoir les 
changemens produits dans les plantes par le gal- 
vanisme. Il établit que cette cause vient i ®. de ce 
que plusieurs d'entr'elles exigent la spécificité du 
stimuUis qui les excite ; 2^. de ce que l'excite- 
ment en elles a lieu si promptement , par les hu- 
meurs qui circulent dans les vaisseaux , et par 
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les sécrétions augmentées , que l'œil humain né 
peut Tappercevoir ; 3^» de ce que la fibre irri- 
table est trop profondément cachée sous Técorce , 
et les autres parties qui servent avec peine de 
conducteurs au fluide galvanique, SI voulant ar- 
mer la fibre elle-même , on divise , on écarte ces 
parties , Thémorragie , qui est la suite des inci- 
sions , détruit iSîntièrement , ou au moins afFoiblit 
beaucoup l'incitabilité ; 4*^. enfin de ce que tous 
les mouvemens que les plantes excitent , excepta 
ceux qui s'observent dans quelquea-unes , pa- 
roissent appartenir à la classe des mouvemens 
involontaires , qu'on a même beaucoup de peine 
à exciter par le galvanisme dans les animaux. 

Troisième Section. §. XL Expirien-' 

CCS relatives aux sens externes. De même que la 
fâailté motrice du • nerf , excitée par im sd-^ 
mtdus , produit des mouvemens y de même aus*- 
si sa faculté sensitive produit des sensations. 
Le galvanisme excite Tun et l'autre , plus ou 
moins , suivant la nature du nerf. Reinhold com- 
mence par détailler les expériences relativesau 
sens du goût. Il dit que Folta a observé le pre- 
mier qu'une.armatijre nerveuse , appliquée sur la^ 
pointe ou la face inférieure de la langue , et une 
autre musculaire, appliquée sur la face supérieure , 
excitent , au moment où elles se touchent 5 uaf^ 
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Saveur acidulé , semblable à celle qu'on éprouve 
après s'être brûlé la langue , laquelle saveur de- 
vient acre et alcaline , si on change de place les 
armatures , de manière que celle de la partie supé- 
rieure de la langue occupe l'inférieure, u vice versa. 
Cette expérience répétée plusieurs fois , et de di- 
verses manièrjes , par difFéreris physiciens , a pro- 
duit aussi difFérens effets , qui sont spécifiés par 
Reinhotd , et qu'il croit dépendre en grande partie 
de la sensibilité plus ou moins grande de la langue. 
A l'égard de l'espèce de saveur qu'on prouve, 
Humboldt demande si elle est due toute entière 
au galvanisme , question qu'il ne résout pas, 
parce qu'il la trouve trop difficile; au surplus 
FefFet du galvanisme dans ce cas ne consiste que 
dans l'excitement des papilles nerveuses de la 
kngue, excitement qui oblige les vaisseaux de 
fournir une humeur pareille à celle qu'ils four- 
nissent dans les ulcères que produisent les vési- 
catoires. 

Le fluide galvanique a au moins autant d'ac- 
tion sur l'organe de la vue , que sur celui du goût. 
Les expériences à cet égard sont plus curieuses, 
et même plus décisives, relativement aux effets 
du galvanisme. Reinkold en cite un très v grand 
nombre^ faites par difFérens physiciens, et les 
siennes propres. Voici les principales : le nerf 
visuel étant bien armé^ on apperçQit ayec les 
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armatures unies une clarté ^ une lueur qui frappô f 
^n forme d'éclair , l'œil, soit ouvert, soit fermée 
^t qui est apparente dans les ténèbres, comme 
dans le grand jour. U ek cependant à remarquer 
que cette clarté est plus brillante , lorsque Tœil 
est fermé et dans un endroit obscur , que lors^, 
qu'il est ouvert , et dans un lieu exposé au 
soleil. Elle brille aussi dfvantage, si l'arma-^ 
ture nerveuse est appliquée sur l'œil même, 
et en conséquence l'argent sur l'œil droit et 
le-zinc sur le gauche ; celui-ci alors voit une lu* 
mière plus éclatante , ainsi que l'a observé quel- 
quefois Rùnhold^ dans le moment où ces métaux 
s'écartoient l'un de l'autre* 

Ce qu'il y a de plus étonnant , c'est que cette lu- 
mière a lieu non-seulement par l'application des ar- 
matures sur l'œil même , mais encore par la même 
application sur d'autres parties : HumhoU établit 
même à cet égard quatre manière différentes de 
produire cette lumière, La plus remarquable est 
celle qui la lui fait vpir très-évidemment , lors- 
qu'après avoir mis sur la langue un morceau 
de zinc , il a introduit profondément dans l'in- 
testin rectum un morceau d'argent. Fowkr dit 
avoir vu sur luintriême et sur d'autre^ , outre la 
lueur, qui étoit très-évidente, la pupille se con- 
tracter ; ce qui lui paroît prouver le pouvoir du 
fluide galvanique sur l'iris» Mais ni Humboldy nî 
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ffcL^^ n'ont observé ces contractions de la pupilie, 
Rdnhold ayant introduit fortement le zinc dans 
les narines, l'argent couvrant la langue, et les 
deux métaux unis ensemble dans un lieu obsciur, 
il a observé plusieurs fois la contraction de la 
pupille , qui a sur-tout lieu dans l'œil , devenu 
plus incitable par Tinflammation. Les larmes ^ 
sans changer de nature , couloient avec plus d'a- 
bondance, dans le moment où il unissoit ensemble 
le zinc appliqué à l'angle interne de l'œil, et 
l'argent appliqué sur la lèvre supérieure ; les ex- 
périences de Pfaff^ de Conadon et de Mcnroo 
ont prouvé que la lueur et la saveur galvani- 
ques sont également excitées , si on applique les 
armatures, non sur l'organe même , mais sur d'au- 
tres substances humides» 

Le fluide galvanique paroît avoir ausd du pou^ 
voir sur l'organe dej'ddorat, comi;ne semble le 
prouver l'expérience suivante, de Cavallo. Il dit 
qu'ayant uni ensemble un fil d'argent , introduit 
le plus avant possible dans les narines, et un 
morceau de zinc appliqué sur la langue, il a 
senti une odeur putride , sur-tout après avoir 
tiré avec force l'argent des narines^ Rùnhold dit 
n'avoir rien senti de pareil, quoiqu'il ait plu- 
sieurs fois répété cette expérience. 

Selon lui, si l'on doit s'en rapporter aux ex* 
périences tentées jusqu'ici sur Torgane del'ouie^ 
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il par oît prouvé qu'il n'est nullement susceptible 
de rimpression du fluide galvanique. Dans ces^ 
expériences, FôwUr convient que la sortie du 
sang, la nuit, de Toreille galvanisée, vient plu- 
tôt d'une lésion méçhanique, quoique Reinkqld 
croie devoir l'attribuer à l'action dû fluide gal- 
vanique sur les vaisseaux. 

Il pense , aVec FowUr et Pfaff^ que l'organe 
du tact n'est pas plus isusceptible que celiiî 
de l'ouie , des impressions du fluide galvanique. 
Les mêmes signes de douleur que Valli^ Fowkr 
et Pfaff ont vu se manifester quelquefois chez 
les animaux, par le contact des métaux. Rein- 
hold dit les avoir presque toujours distingués dans 
les animaux les plus sendbles , et il met du nom- 
bre ces démonstrations de dégoût que témoigne 
le chien dont la langue est armée. D'autres ex^ 
périences attestent que le fluide galvanique af- 
fecte chaque nerf, sur-tout lorsqu'il est dénudé 
et très-sensible. KmsiRobison^ unissant avec l'ar- 
gent qui armoit la langue , le zinc appliqué sur 
une plaie, a éprouvé de la douleur dans la plaie. 
HumboUty en galvanisant l'inflaihmation d'une 
pl^ie de la peau, l'a augmentée ^ .et a excité 
une douleur gravative, pulsative, et de la dé- 
mangeaison. Rohison a encore éprouvé sur lui- 
même , qu'une dent cariée de venoit douloureuse et 
étoit accompagnée de prurit, lorsque le zinc , dont 

elle 
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elle étoit armée , venoit à toucher l'argent ap- 
pliqué sur les muscles de la bouche. 

Quatrième Section, $. XII. expé- 
riences pratiquées dans éifferens milieux. Ils* peu- 
vent, suivant Reinhold ^ remplit quatre espèces 
4e fonctions ; i.^ coiitigus à Tanimal et l'armant , 
ils excitent le fluide galvanique ;. 2^^. posés en 
arc dans quelque endroit , ils retardent pu avanr 
cent ce fluide; 3;^ n'étant point formés en arc^ 
ils changent les effets , parce que d'autres corps 
défô^ens. du fluide galvanique, le dissipent, d'ai>- 
tres isolés le pressent davantage sur l'animal et 
sur Tare; 4.** enfin, ils affectent et changent tel- 
iément k nature de l'animal et d^ armatiires , 
<pie les expériences et leurs suites en sont iroi^ 
tlées. , , 

: Parmi ces milieux , l'air athmosphérique )oue 
ain grand rôle. Celui qui est rempli de beaucoup 
jd'éiectricité , sur-tout à l'approche d'un orage , . fà^ 
vorise grandement les expériences galvaniques, 
puisqu^aloirs non^seulement elles réussissent beau- 
coiip mieux , mais qu'elles sont, encore accompa- 
gnées d'effets qui n'ont lieu que dans cet air; 
ce qu'ont prouvé de reste celles faites par Gai- 
:yam^ Humboldty Micjiaelis et Reinhold. Dans l'air 
atténué et condensé, Aldini a éprouvé les mêr 
mes effets , de manière qu'il a vu les meuve''* 

L 
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mens affoîblis dans le premier, et augmentés daw 
le second : les commissaires de la société phy- 
lomatique de Paris ont vu la même chose ; tan- 
•iiis que Crèv^^ qui a répété les mêmes expé- 
riences j n'a vu, ni dans l'un ni dans l'autre air , aù- 
cun changement dans les effets. Des observations 
éiHumboldt^ il résulte que les expériences galva»» 
niques réussissent aussi bien dans le gaz oxigène^ 
nitreux , hydrogène , . azote et carbonne , que 
dans l'air athmosphérique; mais que le gaz mû- 
riatique oxîgéné excite des mouvemens plus vife, 
xt que celui nommé» par les François hydrogim^ 
^anty eh excite de pUis foibles. 

" • • • ■ r 

.. , .. • ' , • • 

Cî:NQiU.lèME SECTION. %. XIIL DeS 
ccndidons nécessaires pour, ftoàmn , dans Us am^ 
maux ^ hs phénomïms galvamques. Rcinhold Sài^ 
visé 'xes conditions en deux classes ; savoir z 
en <:dles qui dépendent de l'aniinal, et encell^ 
qui, dépendent de l'arc? étxiesannaturès,! Parmi 
les auteurs qui ont écrit sur'ce sujjat, :iliîi'y.èn a 
guèrés que trois ^ qui sont S4hmuck{t)^' Pf^ff^ 
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(i) Ce savant physicien a été enlevé aux lettres , pair 
une mort prématurée : îls*étoit beaucoup livré aux ex- 
périences galvaniques ,~ cotame on â pu le voir pat ce qui 
a été dit jusqu'ici. C'est donc une véritable perte que \fi% 
«cieace$ 00$ faite. 
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Humkoldty qui se soient appliqués à bien expp- 
ser ces coflditions, et c'est leurs travaux à cet 
égard , sur-tout celui de Humboldt ^ que Reinhold 
expose dans ce paragraphe. 

La principale condition requise dans ranimai , 
c'est l'existence d'une fibre sensible , dans la partie 
sur laquelle doit agir le galvanisme : la fibre doit 
encore être irritable , pour exciter les mouvemens. 
Il faut donc qu'il y ait des nerfs capables de 
produire et la sensibilité et le mouvement ^ 
puisque Vaha et Monroo ont établi que le galva- 
nisme n'agit que sur les nerfs : Pfaff enseigne 
aussi que ce n'est que dans le muscle qui a le 
plus de nerfs, qu'on obtient les mouvemens les 
plus forts , et de plus de durée. CeU est vrai, dit 
Reinhpld ^ pour les muscles qui servent à une fonc-^ 
ÛQji unique , ou qui apparàennent au même organe; mais- 
cette proposition est faussé , si on Véund à tous les mus^ 
des. Il est bien certain , et les expériences ^Hum-- 
boldt le prouvent i qu'on obtient toujours le plus 
grand effet , lorsque le fluide galvanique parcourt 
plusieurs nerfs très- gros. Quant à la fibre irrita- 
blex, qui paroît non moins nécessaire que la sen- 
sible, pour exciter dans les muscles les mouye-r 
mens galvaniques, elle ne se rencontre pas 
toujours dans toutes les parties; et malgré cela , 
ces itiouvemens ont lieu, comme dans l'iris. 
Hebenstràt n'a-t-il pas prouvé;^ évidemment , ea 
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parlant d'autres parties irritables du corps hu- 
main (1)9 que quelques-unes, quoique privées 
'entièrement de fibres musculaires , se gonflent par 
la force vitale excitées en elles ? Au surplus , lesr 
expériences de Monroo^ ^Humbotdt et de Rein* 
hold démontrent évidemment que Tunion orga* 
nique du nerf avec les muscles , est tellement 
nécessaire pour sts contractions, que si on \e 
coupe à l'endroit oh le nerf s^ insère , tout 
mouvement cesse , quelques tentatives que Ton 
fasse poiu: rapprocher les parties divisées. 

La force vitale, vis viudisy est encore une des 
conditions chez l'animal, sans laquelle on ne 
peut tirer di^ succès des expériences galvaniques. 
Mais comme ses degrés et sts modifications sont 
innombrables, la diversité des phénomènes gai- 
vanixjueSy qid sont la suite de sa provocation , 
doit être très-grande. ReikholJ entre dans plu<* 
sieurs détails sur lu nature , la cause et les es-^ 
pèces de ces modifications^ Après avoir défini 
rinduAiâte d'une partie animale vivante et orga- 
nisée , cetu facttUi par laquelle cetu partie^ pomsit 
elUrrnémt à rindtabitité ^ riagie szdvam les loix de son 
orgamsation a de sa nature^ stnr-tout dans Popéra- 
tion xlu galvanisme; il observe qu'die peut être 



(i) Disstrt. de turgore vîtdi lîps. 1795. 
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changée de deux manières, exaltée ou dépri- 
mée, ce qui en établit deux espèces. Tune na- 
turelle, l'autre artificielle. Uincitabilité exaltée 
par un mode naturel, soit physiologiquement , 
soit pathologiquement, Tincitabilité exaltée par 
un mode artificiel , l'incitabilité dépximée par un 
mode artificiel , sont le sujet des §. XIV, XV, 
XVI et XVII, qui terminent la première dis- 
sertation de Reinhold^ et sur lesquels il nous reste 
à présenter quelques remarques. 

§. XIV. VincitahiliU exaltée par un mode natu^ 
rel , Sêit physiologiquement , soit pathologiquement. 
L'incitabilité exaltée physiologiquement peut 
avoir plusieurs causes et plusieurs différences, 
qui dérivent de la nature et de Torganisation 
des animaux, suivant les différentes classes qu'ils 
composent. Mai^, parmi ces classes, il en est qui 
sont moins incitables , parce que nous ne con- 
noissons pas encore les moyens de les bien pré- 
parer pour les expériences , ce qui fait qu'elles 
réussissent moins. Le genre d'animaux établit 
aussi des différences : les femelles grenouilles 
sont, suivant Humbol4tj plus incitables que les 
mâles : ReinhoU dit avoir observé la même chose 
sur ces animaux, et en outre sur les oiseaux 
et les poissons. La même incitabiUté n'a pas non 
plus lieu sur toutes les parties du même animal. 

L3 
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Folca prétend ausîsi que les effets du galvanisme 
sont moins apparens dans les grands animaux , 
parce que le fluide galvanique est plus partagé : 
il affirme encote que les seuls animaux , suscep- 
tibles du galvanisme, sont ceux qui ont leurs 
extrémités articulées avec des muscles fléchisseurs 
et moteurs, et des nerfs distincts. P/aff'^ qui n'es- 
time le degré d'incitabilité que par le temps qu'on 
Tapperçoit , pense le contraire , et veut que les 
grands animaux soient plus incitables que lès petits. 
Rdnhold fait voir, par des exemples, que cette 
faculté n'a pas lieu en tous temps et à tout âge. Les 
• jeunes animaux sont plus incitables que l.es vieux, 
et les expériences pratiquées sur les jeunes, ré- 
cemment tués, réussissent, tandis qu'elles n'ont 
aucun succès sur les vieux ; il est vrai que 
les phénomènes galvaniques , qui ne demandent 
pas un grand degré d'incitabilité, durent plus 
long-temps chez ceux-ci. Les amphibies, après 
leur sommeil d'hiver, sont très-incitables : les 
grenouilles le sont moins, pendant les mois de juin, 
de juillet et d'août, parce qu'alors l'incitabilité 
est engourdie et languissante chez ces animaux. 
Une vie tranquille diminue aussi l'incitabilité, 
tandis qu'une vie active l'augmente. Le climat 
y contribue encore : car Humlfoldi a prouvé que 
l'Italie est plus favorable aux expériences galva- 
niques, que l'Allemagne. 



V, 
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Pour bien juger de. rincltabiUté des ani- 
maux , après la mort , il faut avoir égard ai| 
temps écoulé depuis que l'animal a été tué » 
parce qu'il y a à ce sujet beaucoup de diffé- 
rences, qui dépendent de ce temps plus ou 
moins long. Reinhold a tenté , aussitôt après leur, 
mort, des expériences sur des animaux j^eunes et 
vieux, tués dans le jnême-temps et de la même 
manière, et il a plusieurs fois observé que, 
dans les jeunes, les mouvemens étoient plus. 
Impétueux , mais finissoient plutôt ; tandis^ que^ 
dans les vieux, ils. étoient à la vérité plus lan- 
guissans , mais durpient plus long-ten^is : en- 
sorte que 'les premiers étoient plus incitables 
aussitôt après leur mort , et les seconds l'étaient 
plus long-temps^ 

Fowàr a le premier remarqué que Tinflamma-^ 
tion d'une partie exalte l'incitabilité qui est en 
elle : Reinhold a observé la même chose sur la 
cuisse d'une: grenouille,, de même enflammée 
deux jours après, une plaie faite par un couteau» 
L'animal étoit vieux : les contractions cessèrent 
bientôt. Notre auteur a fait plusieurs autres expé- 
riences sur des ophtalmies, des ulcères vénériens ,> 
pour connoîtrece que peuvent les maladies dans la 
modification de cette faculté : il en promet le 
détail pour un autre temps, attendu^ ditril, qutjd'' 
ae peux rien statuer de çefmn à cet égard. 

L4 
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Il a encore fait, ainsi que ValU^ Fblta^ Catdani , 
Fowfer^ CrhtySchmuck^ Cavallo et Pfaff^ nombre 
d'expériences sur l'espèce d'incitabilité qui* peut 
résulter du genre de mort de Tanitûal : elles lui 
ont prouvé que cette iiicitabilité est toujours-^ 
ta même 9 soit qu'on ' étrangle les animaux, soit 
qu'on les noie dans un fluide quelconque, ex- 
cepté l'esprit de vin, soit qu'on leur tranche la' 
tête ou qu'on la leur écrase,^ soit qu'on coupe 
leiïr corps en différeras sens , soit qu'enfin on les» 
tue , comme a fait Vbka , en enfonçant une ai- 
guille dans la xlioelle épinière. Il est vrai qtie 
Fincitabilité j qui a lieu alors, est différente, à 
raison de la quantité de sang perdu , et de la 
mort subite ou lente : car les animaux qui ont 
moins perdu de sang , ou qui ont été tués su- 
bitement , sont plus incitables que les 'autres. 
Ceux tués dans un air déphlogistiqué muriati- 
que paroissent plus incitables. Parmi ceux em- 
poisonnés, ReinhoU n'en â pas trouvé un seul qui, 
après sa mort , fut plus incitable que lorsqu'il vivoit. 



§. XV, Uincitahiâté exaltée par un mode artifi" 
ml. Les observations des auteurs sur cette es- 
pèce d'incitabilité , varient beaucoup et se con- 
tredisent la plupart, sur-tout dans Tusage de 
Popium, qu'ils disent , en l'appliquant extérieu-» 
rement sur un animal , tantôt exciter l'incitabi- 
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lâté , tantôt à peine la modifier , d'autres fois la 
déprimer. Cette discordance d'opinions ayant 
porté Reihhold à éprouver les effets de l'opium 
appliqué sur les nerfs , il a vu qu'en frottant 
un nerf avec une once d'opium pur, dissout 
dans trois onces d'eau distillée , il augmentoit 
et exaltoit constamment, pendant un certain 
temps, l'incitabilité du nerf; et que la même 
dose de solution , portée sur les muscles , n'avoit 
aucun effet pour modifier l'irritabilité, HumboUt 
lui a dit avoir observé la même chose : car ayant 
préparé sur un chien , aussitôt après sa mort ^ 
le nerf phrénique, de manière qu'il étoit Ubre 
et nu à l'air, de la longueur de cinq pouces^ 
après avoir plongé son extrémité dans une so- 
lution satiurée d'ppium , tous les a$sistans virent 
non-seulement qu'il étoit dans un tremblement 
total, mais même, lorsqu'il fut armé métall^- 
quement, que des mouvenlens du diaphragme 
eurent lieu plus forts que ceux que les armatures 
avoient provoqués , avant qu'on employât l'opium, 
HumboUt est encore le premier qui nous ait ap^ 
pris que l'acide oxigéné du sel, les, chaux arse- 
nicales , et les alkalis , sur-^tout l'huile de tartre 
par défaillance , appliqués sur les nerfs , exaltent 
merveilleusement leur sensibilité; ensorte que 
quelques gouttes d'huile de tartre, versées sur 
le nerf crural suspendu en l'air, et portées 
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jusques à son entrée dans les muscles , excitent 
dans le membre des convulsions tétaniques. 

Les auteurs diffèrent encore entre eux sur le 
point de savoir , ,si on peut rappeler les mouve- 
inens, en humectant le nerf avec de Teau. Il est 
souvent arrivé à Reinhold de ressusciter, sur une 
grenouille, les moïivemens languissans , avec 
quelques gouttes d'eau distillée, versées sur le 
nerf non encore desséché ni décoloré , eftsorte 
que Teau qui tomboit sur lui Tarrosât entière- 
ment; il le soutenoit perpendiculaire pendant 
quelque temps ; et pour ôter tout soupçon de 
fluide galvanique séparé, il le plaçoit sur u» 
verre très-sec , avant de répéter la galvanisation^ 
Les môuvemens excités par ce moyen , ou ces- 
sent entièrement, ou au moins sont très-languis- 
sans, si l'eau ne fait qu'humecter un point du 
ûerf , et ne le mouille pas tout-à-fait dans soa 
trajet dans le muscle. 

Rànhqld a eu la preuve, comme d'autres, que 
le galvanisme lui-même augmente Tincitabilité. 
II a vu souvent , qu'après quelques môuvemens 
fbibles , il en Survient tout d'un coup de plus 
forts , qu'on ne pourroit sans erreur attribuer 
au repos-, puisque l'expérience démontre qu'une 
cuisse galvanisée a des môuvemens d'autant 
plus forts, qu'elle est restée plus long-temps em 
repos et san§ incitabilité , etc. etq. 
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§. XVI. Vincitabilité diprimU par un modt na^ 
turcl j - soie physiologiquemem , soit pathologique-' 
ment. Comme presque tout ce qui regarde la 
première espèce, la dépression physiologique, 
découle de tout ce qui a été dit de Tincitabilité 
exaltée physiquement, il reste ici peu de choses 
à ajouter. Il y a des animaux sur lesquels , par 
une idiosyncrasie qui leur est particulière, Tin- 
citabilîté du galvanisme n'a pas lieu. Parmi le 
grand nombre de grenouilles qu'à disséquées 
Humboldty il en a trouvé environ quatre-vingts 
dans' ce cas. /îeinAoi/, sur à-peu*près deux cens 
qu'il a galvanisées, n'en a trouvé qu'ime seule 
insensible aux opérations du galvanisme. Il en 
est de même des hommes : mais cela dépend-il 
de l'état du corps, du temps des règles, de la 
grossesse , de l'approche de la puberté , etc. ? 
C'est ce qu'on ne peut assurer. La volonté n'y 
cntre-t-elle pas aussi pour quelque chose, ainsi 
que l'ont observé Fowler et CayaUo ? 

A regard de l'incitabilité déprimée patholori- 
quement, les effets sont directs et plus sensi- 
bles. La lésion méchanique des nerfs et des 
muscles , comme leur division , leur diïacéra- 
tion , ne diminue que très-peu cette facidté ; en- 
sorte que les muscles , coupés en très-petits fra- 
gmens, sans cependant en avoir ôté les filets 
nerveux, et lesjierfs divisés en filets très- déliés. 
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réagissent sur le fluide galvanique qui les a in- 
cités. Berlinghieri est le premier qui ait vu naître 
ces mouvemens, lorsqu'après avoir coupé les 
nerfs cruraux, à Tendroit où ils sortent de la 
moelle épimère, et en avoir séparé des fîragmens 
d'environ im pouce, qu'il a couchés, avec l'animal 
entier , sur une vitre sèche , il ^ interposé entre 
eux une lame d'argent. Mais les mouvemen;s 
ont cessé, lorsqu'il s'est servi, au lieu de mé- 
tal, d'une substance isolée. 

Outre que les auteurs ont fait , sur le nerf lié , les 
mêmes observations que sur le nerf coupé en tra- 
vers , ils ont encore remarqué que l'incitabilité sub- 
siste bien plus long*temps , dans la partie qui est 
unie organiquement avec le nerf coupé , que dans 
celle dont l'union avec le système nerveux a été 
conservée saine et sauve ; ce qui est évidemment 
prouvé dans les extrémités inférieures : car celle ^ 
dont le nerf crural a été coupé , a plus long-temps 
des mouvemens, que celle dont oh a conservé entier 
le même nerf. Cette faculté n'est pas même sur-le- 
champ afFoiblie , quand l'artère est liée ou disse- 
quée ; mais elle s'évanouit plus promptement dans 
la partie dont on a lié ou disséqué l'artère , que' 
dans celle oii on l'a conservée infâcte : elle dé- 
croît encore plus promptement dans la partie dont 
l'artère a été blessée , que dans cell,e où le nerf 
l'a été. Cette même faculté est déprimée dans les 
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maladies, comme Ta dit le premier Humbolit , parce 
qu'il a eu la preuve que le galvanisme étoit sans 
eiFet chez les personnes affectées de rhumatisme. 
Reinhold dit avoir armé en vain de métaux les plus 
convenables , la langue de ceux qui étoient tour- 
mentés de douleurs rhumatismales , et qulls 
avouoient ne sentir aucune saveur. Il ajoute c[u'il 
y a encore certains genres de mort qui dépriment 
rincitabilité : puisque les observations des auteurs 
prouvent (i) qu'elle ^^entièrement détruite dans 
les animaux morts par la gangrène , ou la faim , ou 
qui ont péri dans des vapeurs sulphureuses ^ ou 
dans l'éau échauffée ou gelée, depuis le 96.^ degré 
du thermomètre de Fahrenheit^ jusqu'au centième ; 
enfin , dans ceux qui sont tués par la commotion 
de l'électricité accumulée. On voit encore l'irrita- 
bilitë diminuer che2 les animaux qu^on fait périr 
dans les exhalaisons d'une chair corrompue, dans 
le gaznitreux, ou par la fumée de tabac; les 
poisons et les autres genres de mort c^èrent le 
mênle e&t* 

r 

§. XVH. VirritabiM déprimée par un mode atti" 
JicieL Les acides , sur-tout concentrés , l'esprit-de- 

, * ' ■ ' ^ 1 ' z ■ 

(i) Je dois observer icî que Reinhold n'oublie- jamais 
de citer en note, quelquefois même avec des réflexions, 
les noms et les ouvrages ^. les opinion^ ou les principe» 
des auteurs dont il rapporte les expériences. ^ 
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vin , le foie de soufre, ou l'huile de tartre , versés 
sur les nerfs en très-grande quantité , la trop grande 
chaleur, la solution du nitre , l'opium , et certains 
esprits distillés sur la langue , sont les agens arti- 
iiôels dont on se sert pour déprimer dans les ani- 
maux l'incitabilité. Fowkrnous apprend aussi qu'on 
prive les muscles de leur irritabilité , en les plon- 
geant pendant quelque temps dans l'eau , après 
avoir enlevé les tégumens; Caldafd dit la même 
chose de l'effet des huiles essentielles dès plantas , 
versées sur les muscles dans cet état. De touarles 
fluides aériens , il n'y a ^ selon ces auteurs , que 
celui appelle par les François ga^ hidrogène pesant , 
qui soit contraire à l'iricitabilité; mais ils ne savent 
si cet effet dépend de son action sur les muscles 
ou sur les nerfs. 

Rcinhdd avertit à la fin de sa première disserta* 
tion*, qu'en parlant des moyens qui modifient lin- 
citabilité, il s'est abstenu de la diviser en celle qui 
est propre à la fibre sensible , et en celle qui appar- 
tient à la fibre irritable , et en conséquence.dç dis- 
serter sur chacune , parce que leur nature n^est pas 
encore assez connue , et qu'il est très-difficile de 
démontrer que la substance qu'on emploie agit plu- 
tôt sur Tune que sur l'autre , puisqu'il n'fest encore 
arrivé à personne de . soumettre à se^ expériences 
un muscle dépourvu de nerfs. L'incertitude sur 
cet objet, et sur quelques autres relatifs, que 
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RûnhàlddétBilic , l'ont condamné au silence , ainsi 
que le peu d'accord qui règne entre les auteurs 
qui ont écrit sur le galvanisme. " 

SECONDE DISSERTATION. 

Dans cette seconde dissertation , Reinhold ol>» 
serve à peu près le même ordre qu'il a adopté 
ians la première. Les sections et les paragraphes 
suivent ceux employés dans celle-ci. Nous les sid- 
vrons de même dans l'extrait de cette seconde 
dissertation. 

Sixième Section. $. XVIII. Condimm Tîéas- 

smresdafis Varc ; s* il cse ioufoUrs nécessaire , et quelles 
sont les pâmes des animaux quHtdoit toujours toucher^ 
Lés phénomènes galvaniques ^ dont il a été ques«* 
tion dans la dissertation, précédente ^^ne se si^ 
manifestés que isur ies*[iactic^ des ahimaïué \ urnes 
entre elles par un lien organique y ou qui s'attei* 
gnoient ^ se. touchoient'^ ou étoient tellement 
jointes entre elles psT dP^ucrés parties animales , 
séparées du corps y ou par des substances non 
animales ^ * qu'elles ' formoient un arc. On a : vu 
ensmtequeiyiorsquè.certainessubstancesentroient 
dans la composition. de. cet arc, l'effet qu'il prd- 
duisoit cessoit entièrement ^ et éprouvoit l^aucoup 
de variations , suivant Mes déplacemens de ces 
substances. Ces observations ont donné. naissance 
à plusieurs questions ^ et on a demandé ^ i.^ d 



'^ 
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cet arc est toujours nécessaire pour produire ces 
efffets , 1.*^ quelle est sa nature, 3.^ quelles subs- 
tances conviennent le mieux pour sa formation , 
et 4.^ comment elles le forment. 

Tous les auteurs , excepté Humboldt , ont écrit 
que Tare étoît rigoureusement nécessaire : lui seul 
a fait voir, par des expériences, qu^on pouvoir 
sans lui obtenir des mouvemens galvaniques ^ 
puisque cet habile expérimentateur a excité sur 
des grenouilles incitables, des contractions, eh 
touchant dans un point le métal , posé sur le 
nerf aurai ^ aveè un autre métal homogène ou . 
hétérogène. Les contractixHis étoient plus vives, 
lorsque l'on ébranloit Tautre fortement , et elles 
cessoient , lorsqu'ui^ «corps , non déférent du fluide 
galvanique, ébranloit cette, armatiuie nerveuse. 
Sour pter tout soupçonr^d^un arc formé , qui , au 
•moyen de Pair, aiuroitfàïr passer dans le nerf le 
£uide coulant du métal approché de l'annature 
;terveuse , Humboldt. appliqua une cloche sur les 
métaux , qu'il boucha, en répandant de l'huile 
autour \ jsur-tout à Fendroit , oà le fil de fer , qui 
lumsQÎt entre eux les métaux et l'animal , ^ortoît 
<le la cibche ; les mouveineas galvaniques n'en 
eurent pias moins Uei;. 

Michadis^L élevé des doutes sur ces expériences 
>^ Humboldt; mais ce i sont plutôt des avertisser 
iaens pour ceux qui les répéteront , qu'une 

réfutation. 
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téfutation. Il soupçonne qu'il y a eu arc , sans que 
Hwnboldt s^tn soit apperçu. Celui-ci répond: 
Pourquoi donc n'apperçoit-onlesmouvemens ^que 
lorsque le métal ébranle l'armature ? Pourquoi ces 
mouvemens cessent-ils , si on substitue au métal 
VLïiQ substance non déférente du fluide galva- 
nique ? Quant à l'explication qu'il donne de ces 
phénomènes , elle vlqsi pas hors de toute objec- 
tion , et Reinhold la combat avec avantage , m^is 
sans en donner une meilleure y de son propre 
aveu. 

A l'égard des parties des animaux que les au- 
teurs regardent comme nécessaires dans l'arc , ils 
diffèrent beaucoup entre eux. Ainsi Galvani^ et ceux 
qui d'après lui expliquent les phénomènes gal- 
vaniques par l'analogie avec la bouteille de Leyde i 
exigent que le muscle et le nerf soient tous les 
deux présens dans l'arc. Fowkr est un de ceux 
qui a le plus défendu cette opinion. Mais PfaffV^k 
absolument détruite par une expérience qui prouve 
que les mouvemens ont lieu par l'armature des 
lierfs seuls : aussi les meilleurs auteurs sont « ils 
de ce dernier avis, 

§. XIX. Des parues qui comdttum Varc y de leur 
ntatute ^ et de leurs forces. L'arc est formé de quatre 
parties , de l'animal , des deux armatures qui 
le touchent, et d'un corps déférent du fluide 

M 
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galvanise, qui joint entre elles les amiatiîres. VoU 
ta y divisant en deux classes toutes les substances 
qu'on emploie dans le galvanisme , savoir ^ en 
sèches et en humides , a d'abord écrit que les 
premières excitent et mettent en mouvement 
rélectricité , et que les secondes ne sont que 
conductrices ; mais ensuite' plus instruit , il leur 
a accordé , comme aux premières , les forces ex- 
citantes, Rsinhold diffère de Foka et de Humholdt 
en ce qu'il appelle anmaux ou parties intermidiains 
tt conjonctives , annulos sive ci parus intermedias tt 
conjunctivas , les substances qui , unies , forment 
Parc ou la chaîne , comme l'appelle Humboldt. 
Rcinhold se sert de cette dénomination parce 
qu'elle lui paroît désigner la chose , et n'être pas 
purement théorique. 

Les premiers qui se sont livrés aux expériences 
galvaniques ont cru devoir, d'après la force et la 
vertu des différentes substances dans l'excitement 
des phénomènes , les partager en trois classes , sa- 
voir , I °. celles qui unies ensemble produisent 
les effets ordinaires, et qu'on a en conséquence 
appelléçs excitateurs; 2^. celles qui, placées à leur 
lieu dans l'arc , n'excitent pas , à la vérité , les phé- 
nomènes galvaniques , mais n'empêchent pas qu'ils 
n'aient lieu , et transmettent elles-mêmes le fluide, 
ce qui leur à fait donner le nom de conducteurs ; 
3^« celles qui., inaccessibles à ce fluide , en Im 
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soutenant dans son chemin , ilétrùisënt tout son 
effet. Cette première division a ensuite éprouvé 
plusieurs changemens et additions. Les premiers 
auteurs sur le galvanisme n'avoient mis dans la 
première classe que les métaux ; on y a ajouté 
depuis le charbon bien brûlé , les sémi-métaux ^^ 
quelques chaux métalliques y quelques pierres , 
quelques parties ligneuses , et les fluides. Il y a eu 
beaucoup de variétés dans Tusage de ces diffé- 
rentes substances , suivant leur combinaison , 
suivant leur application sur le miiscle ou' sur le 
nerf. Il est très* difficile de statuer à cet égard 
quelque chose de bien certain : d'ailleurs Teffet 
n'est-il pas différent, suivant le métal qui sert 
d'union aux armatures humides ? f^oàa observe à 
ce sujet , que l'argent et le fer n'ont jamz^fe rien 
produit sans l'intervenlion , poiur le premier , du 
foie de souffre sur les nerfs , . et celle de l'eau sur 
ks muscles ; et pour le second , de l'acide du 
nitre et de l'eau. Runhold a fait la même obser- 
vation , et ses expériences lui orit prouvé que les 
métaux, appliquéssur lesnerfs, et reconnus lesplus 
efficaces , sont aussi les plus propres pour l'union 
entre elles des armatures humides ; il laisse à de 
plus savans que lui à expliquer d'où vient cette 
faculté de ces métaux. 

La discordance des auteurs sur les substances 
înacceinbles au fluide galvanique est très-grande : 

M % 
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Voka accorde, par exemple , à la glace d'être dé- 
férente de ce fluide, tandis que ValUyFowUr et 
MumboLU ont prouvé qu'elle n'avoit pas cette 
faculté. Le dernier a démontré de même que les 
Os des animaux , Pair atténué, la flamme, les 
corps idio-électriques enflammés , tels que le 
soufre , le succin, et le verre, sont déférens de Té- 
lectricité , et non du fluide galvanique. II en est de 
même des vapeurs , des chaux métalliques , de 
plusieurs pierres , des sels métalliques , des plantes,' 
des hommes attaqués de rhumatismes , de l'huile , 
des résines , des gommes , de la graisse et du 
savon desséché. Il en est encore de même de Tair 
atmosphérique , qui , atténué , ou condensé , n'est 
jamais conducteur du fluide galvanique, et qui ^ 
bien plus intervenant pour former Parc , éteint tout 
TeiFet du galvanisme , ce qui est prouvé par, 
nombre d'expériences. 

On • s'est beaucoup occupé à >deviner la <:ause 
pour laquelle , parmi les différentes substances 
éprouvées , les unes ont paru très-susceptibles du 
galvanisme , les autres moins , et d'autres pas du 
touf. Rtinhold expose les différens sentimens des 
auteurs sur ce sujet , et sur-tout celui à^HumboUty 
qui pense qu'il ne faut chercher , que dans leur 
faculté électrique , la vertii galvanique dés corps. 
Après cette exposition , il s'écrie : qud est celui 
^ui osera falrt dériver Us forces galvaniques des corps ^ 
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Vun seul des sentimens que nous avons fait connottre? Ils 
ne font tous , sdon lui , que constater la grande 
différence qui existe dans la vertu galvanique, 
tant de chaque fluide , que des végétaux et des 
animaux. 

§. XX. Des modifications des forets galvaniques , qui 
suivent le mélange chimiqiu , changé dans les substances 
mêmes. Reinkold fait trois classes des changemens 
dont il est ici question, La première est de ceux 
qui tirent leur origine de la nature des corps ^ 
qui est changée , parce qu'on a troublé leur mé- 
lange chimique. La seconde classe appartient à 
leur forme , et la troisième regarde leur réunion 
en arc. Relativement aux corps de la première 
classe , il parle d'abord de ceux qui sont déférens 
du fluide galvanique , et ensuite de ceux qui_ 
Péloignent d'eux. On a beaucoup disputé pour 
savoir, si le différent degré de température qu'oa 
observe dans les corps , et qui change souvent 
avec lui, établit ou n'établit pas quelque dif- 
férence dans la cohérence des parties. Volta est 
pour la différence. Fowler et Pfaff sont contre ^ 
assignant aux métaux brûlans les mêmes forcer 
qu'à ceux} dont la température n'a pas été chan- 
gée. Humboldt concilie les deux opinions , en ob-^ 
servant que le degré'de chaleur , qui vient de leur 
kùlure, ne suffit pas à la vérité pour changer leur 

M i 
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nature , tnaîc que , lorsqu'ils ne sont que légèrement 
ichaufFés , ce n'est plus la même chose , et qu'on 
peut avoir la preuve qu'ils ont alors plus de force. 
C'est aussi l'observation qu'a {dïtcReinkold; car ayant 
appliqué , comme il faut et dans le même temps , 
sur plusieurs grenouilles également încitables , du 
zinc et de l'étain , échauffés au même degré y il ^ 
observé quelquefois une espèce de jeu entre ces 
métaux , en sorte que successivement ou à peu 
près , ils avoient la supériorité l'un sur l'autre dans 
leurs effets , expérience qu'il a vu avoir lieu , non 
seidement dans les métaux hétérogènes , mais 
même deux fois dans une lame de zinc, divisée en 
détix parties. 

Ses expériences sur le -changement des forces 
des métaux par la friction de certains corps , sui> 
tôut humectés , ne sont pas moins curieuses, lors- 
qu'on voit qu'une armature métallique , qu'un 
autre métal n'a fait que toucher très-légère- 
ment j et dans un seul point , prend la nature de 
celui-^ci. C'est ainsi c^Humboldt a obtenu le même 
effet, en joignant à l'armature musculaire homo- 
gène , dans un autre point , même très - éloigné ^ 
un morceau d'argent , avec lequel il toucha légè- 
rement et dans un seul point , une pièce de zinc. 
La preuve , selon Rcinhold^ que dails cette expé- 
rience l'argent a véritablement pris la nature du 
zinc, c'est que i®. la lame d'argent qui auparavant 
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n'avoit excité aucune contraction , les excitoit 
très-fortes, lorsque ses deux extrémités étant frot- 
tées avec le zinc , on unissoit , avec l'acide du sel 
qui armoit les muscles , l'huile de tartre per deli-' 
qidum^ mise sous les nerfs ; 1^. la même lame d'ar- 
gent , approchée des nerfs , produisoit des mouve- 
mens remarquables j et pas la plus légère con- 
traction, lorsqu'on l'appliquoit sur les muscles. 
D'où viennent ces effets, et autres que Rcinhold 
rapporte? Comment un. métal touché empninte- 
t*il des forces de celui qui le touche? c'est ce 
qu'on n'a pas encore pu définir , pas plus que les 
changemens des forces des excitateurs par leur 
mélange entr'eux. 

§. XXI. Ce que peut ta forme des excîuueurs sur 
les phinomines galvaniques. Reinhold nie que l'oa 
puisse assigner , à l'épaisseur des excitateurs , la 
faculté de changer les effets , comme le prétend 
Fowler ; il a pour lui l'expérience qu'un métal 
couvert d'une lame métallique hétérogène , ne 
produit dans le galvanisme que les forces propres 
au métal qui sert de couverde.^ Ceux-là n'ont 
pas plus de raison , qui ont enseigné que plus les. 
armatures sont grandes , plus les phénomènes 
sont remarquables. Galvani a trouvé le premier,^ 
et Humboldt a prouvé évidemment , que les arma- 
tiures nerveuses de différentes grandeurs n'avoient 
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aucun pouvoir pour changer les phénomènes 
galvaniques y etc. etc. 

§• XXIL Divers phinomïms galvamques , diaprés 
Carrangcment divers de farc. Suivant Rùnhold , les 
changemens qui naissent de l'assemblage des sub- 
tances en arc , viennent de deux sources : la pre- 
mière 5 du lieu où ces substances sont placées dans 
Tare ;la seconde, de la manière même de les arran- 
ger. Reinholdvent d'abord que Tare soit tel , qu'il 
embrasse le nerf lui-même y ou celui qui lui est 
continu avec le corps déférent , qu'il ne soit com- 
posé que de substances excitantes , sans être in- 
tercepté par aucun corps inexcitane. La manière 
de bien distribuer dans cet arc les deux armatures 
n'est pas indifférente , c'est-à-<tire , que ce n'est 
pas la même chose de mettre l'une sous le nerf 
ou l'autre sôus le muscle , ou de suivre en les pla- 
, çant Tordre contraire. Il suit des observations des 
plus habiles physiciens , que les excitateurs quel- 
conques , secs ou humides , étant combinés par 
deux, sont très-efficaces, appliqués l'un sur le nerf, 
l'autre sur le muscle , et qu'il arrive des phéno- 
mènes galvaniques très-remarquables dans le mo- 
ment où ils se touchent, ou sont unis avec d'autres, 
et que, lorsqu'ils sont disposés dans un ordre 
contraire , les mêmes phénomènes ou cessent , ou 
diminuent > ou pep affoiblis , ne reparpissânt que 
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lorsque les armatures s'éloignent réciproquement. 
On ignore encore à quoi les excitateurs doivent 
ce caractère : on n'est pas même d'accord sur leur 
manière d'agir. Volta prétend que l'armature ner- 
veuse pousse en avant l'électricité , et que l'ar- 
maturç musculaire l'attire. Le duplicauur de Ni* 
cholson paroît atvoir prouvé le contraire. 

Rsinhoid a ^t différentes classes des arcs qu'il 
a employés, et y a joint des tables de division, 
explicatives de sa théorie, qu'il faut examiner 
et méditer dans son ouvrage même, et qui ne 
peuvent trouver place ici. Il expose les espèces 
et chaque formule d'arc , pour qu'on comprenne 
ce qu'elles produisent dans le galvanisme. Après 
avoir fait voir la manière dont l'effet est changé 
par la place qu'occupent les substances dahs l'arc, 
il enseigne comment la manière même de join- 
dre ces substances , change l'effet , en se servant 
des mêmes formules de division , qu'il a employées 
' pour la formation de ses arcs. Il observe que 
quand on s'écarteroit , dans les expériences qu'il 
a faites , de tout ce qu'il a exposa , elles n'en 
réussiroient pas joioins ; parce que , p^eu importe 
qu'on se serve d'un connecteur long ou court , 
épais ou mince , composé ou simple ; peu im- 
porte que les armatures sèches , plus longues ou 
plus courtes , plus épaisses ou plus . minces , 
soient contiguës entre elles , ou au connecteur , 
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lors au contraire qu'en employant des arma* 
tores hiunides, Teffet 'décroît toujours, avec la 
longueur augmentée. On trouve^ dans les au^ 
teursy plusieurs exemples d'arcs très-lon^s : ces 
auteurs ont éprouvé que le fluide galvanique étoit 
porté dans le même-temps par les arcs formés 
de parties. animales ^ ou d'animaux entiers, avec 
les armatures, par un seul homme ou par plusieurs, 
jpar des fils métalliques très-longs, par des cor- 
des humides très-longues, ou par des fluides 
très-abondans : ^M/zi a employé des cordes qui 
avoient 150 pieds de longueur. 

Reinkoidj qui craint qu'on ne l'accuse d'avoir 
confondu, dans ce qu'il a dit des mouvemens, 
ceux qui viennent des sens, avertit qu'il est persua- 
dé , coAme bien d'autres physiciens , que les uns 
€t les autres dérivent de la même source; ensorte 
q;ue ce qu'on dit des uns yaut pour les autres. 
La preuve en est i .^ que tous les deux naissent 
des mêmes conditions, qu'ils sont suscités par 
les mêmes substances , appliquées de la même 
manière, et sur le même animal ; i.^ que ce qui 
trouble les uns, change aussi les autres; 3.^ en- 
fin, que souvent ils ont lieu en même temps 
{>ar l'appareil galvanique , dans le même animal, 
et sur le même organe. Il expose ensuite briè- 
vement, quelles sont les formes d'arc qui pro- 
duisent également les phénomènes galvanique& 



'D U G A L V A N I s M E. 187 

dans chaque état d'incitabilité : il marque par le 
signe + , les formes qu'il a éprouvées efficaces ^ 
et par le signe — , celles qu'il a trouvées ine^ 
£caces. 

^ Humboldt est le premier qui ait fait des re- 
cherches pour savoir si , lorsque l'arc est établi 
dans une partie d'un animal, les phénomènes 
galvaniques peuvent avoir lieu , au moyen d'un 
autre arc établi dans la même partie : il a assuré 
que cela pouvoir arriver^ et que le second arc, 
formé de substances plus efficaces , l'emportoit sur 
le premier. Reinhold dit qu'il n'a pas toujours eu 
besoin de recourir à des substances plus fortes; et 
qu'en se servant d'un second arc , composé comme 
le premier, il a souvent ressuscité les commotions, 
'etc. Au surplus, les expériences répétées à ce 
sujet, avec deux arcs de même nature, t>nt 
prouvé que c'est tantôt Tun et tantôt l'autre , 
^ui excitent plus de mouvemens, suivant les 
circonstances. 

Septième section. De la nature dufidJe gai- 
panique. §. XXIII. Le fiiUe galvanique agitj sur 
Us parties organisées des animaux^ à la manière des 
stimulus méchamco^himiques. Comme il n'est per- 
sonne qui ne comprenne , d'après tout ce qui a 
été dit jusqu'ici sur le galvanisme , que sts phé- 
nomènes doivent être mis au nombre de ceux 
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qui ont lieu , les parties organisés des am-' 
maux étant mises en action ; que ces phéno- 
mènes sont bien plus actifs, certaines substances 
étant formées en arc, et appliquées sur l'anÎT- 
malmême; on ne peut s'empêcher de faire ces 
questions : Quel est eu exciument ? Fient - u dt 
C animal ou de Varc? QueUe est sa nature? Quelles 
loix suit-il? Telles sont aussi celles que traite 
Reinhold dans ce paragraphe. 

Relativement à la première , il définit d'abord 
ce qu'il appelle agent, excitement , incitamentum. 
C'est , selon lui , un corps appliqué sur une 
partie vivante et organisée, qui porte cette 
partie à réagir sur elle-même, suivant les loix 
établies par la nature. Il divise cet agent en 
trois, en méchanique^ en chimique j et en mixte. 
Il appelle méchanique , celui qui , se rencontrant 
dans l'animal d'une manière quelconque , trouble 
plus ou moins, sans cependant changer immé- 
diatement leur nature , la situation et le lien na- 
turel des parties élémentaires, par des forces mé- 
chaniques, par leur gravité spécifique , par leur 
mas;se, et par la célérité que cet agent lour com- 
munique. U appelle agent chimique , celui qui , 
appliqué sur ces mêmes parties, agit par son 
affinité avec leurs élémens constitutifs, et qui 
donne tantôt des produits , tantôt des soustrac- 
tions, et quelquefois l'un et l'autre. Il appelle agent 
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mixte ^ la combinaison des deux premiers , lors- 
que, en dérangeant les parties , ils opèrent, par 
les forces chimiques, suivant leur nature, et 
lorsque les parties , disjointes par ces forces , 
éprouvent l'un ou l'autre changement , que l'on 
peut appeler tantôt méchanico- chimique ^ tzntot 
ckimico-méchanique. C'est ce que les auteurs ont 
appelés agens physiques ^ et auxquels Reinhold est 
très - persuadé que le nom de mixtes convient 
mieux, 

§• XXiy. Ce qui excite les phénomènes galvani'^ 
ques estAl bien appelé fiidde? Quelle est sa nature? 
Rdnhold regarde le fluide galvanique comme par- 
ticulier y différent de tous les autres , et ayant sa 
nature propre. Il s'attache à prouver, i.^ qu'il 
n'appartient pas aux espèces d'air factice; a.^ 
qu'il n'est pas magnétique , d'après les observa- 
tions de Crhve , Fowler^ ^fi'ff ^ Humboldty qui 
ont vu que l'animal , dans le galvanisme , ne pro- 
duisoit que les mêmes effets produits par tout . 
autre fer non magnétisé ; 3 . ^ que le plus grand nom- 
bre des physiciens a regardé le fluide galvanique 
comme n'étant que le fluide électrique , provenant , 
suivant les uns, de l'animal même, et suivant 
les autres de l'arc ; ils lui donnent pour cause , les 
uns l'électricité ordinaire ^ les autres une élec- 
tricité modifiée, et changée dans ranimai par la 
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force vitale. Rànhold entre dans le détail des raisons 
et des expériences, sur lesquelles sont établies 
la similitude et le rapport du fluide galvanique 
avec le fluide électrique : il rapporte aussi cellesj 
non moins fortes , qm détruisent cette similitu- 
de et ce rapport ; il fait voir que les loix , sui- 
vant lesquelles le fluide galvanique agit , soni 
très-différentes de celles ' que suit Télectricité : 
et il conclut , avec Humboldt , le fluide gal- 
vanique ayant des convenances et des diffé- 
rences avec celui électrique , qu'il y a des élé- 
mens qui , par une espèce de mariage , de mé- 
lange entre eux , produisent tantôt le fluide élec- 
trique, tantôt le fluide magnétique, et tantôt 
le fluide galvanique. 

§. XXV. Lt fluide galvanique est séparé dam 
ranimai même. Reinkold tire la preuve que ce 
fluide coule de Tanimal mêihe , de ce qu'il sur- 
vient des contractions, lorsqu'une partie animale 
unit le muscle avec le nerf; lorsqu'on approche 
le nerf disséqué de la partie d'où on l'a tiré ; 
lorsque l'on a détourné doucement le muscl 
sur le nerf, qui lui est joint organiquement, 'i 
qu'il ne laisse échapper ni du sang ni aucun 
autre hiraieur : expériences qui , selon Reinkold 
ne donnent pas lieu de soupçonner un fluide v 
nant du dehors. Ajoutez que ce fluide est différen 
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suivant la classe et la nature des anifliaux^ 
€t que sa sécrétion n'est propre qu'aux êtres 
animés. Le fluide galvanique paroît donc for-r 
filé dans le corps des animaux d'élémens tels, 
qu'ils puissent servir à exciter dans les nexk le 
mouvement et le sentiment* U est ensuite cons- 
tant , par les observations des physiologistes^, 
<iue chaque organe a la acuité de séparer le 
fluide nécessaire pour l'exercice des fonction ^ 
que les nerfs seuls , et non les autres parties des 
animaux , ont la faculté de séparer le fluide 
galvanique. Cependant , si on a égard aux cf- 
&ts qui résultent du mélange de la fibre irri- 
table avec la fibre sensible y. les élémens de ce 
fluide seront à la vérité toujours les mêmes ; mais 
îl y aura quelque modification , et on pourra 
conjecturer que le fluide galvanique ^ séparé dan$ 
k muscle y est différent de celui séparé dans le 
nerf. 

Parmi tous ceux qui ont fidt des expériences gal- 
vaniques , aucun ne nie qu'on modifie les phéno- 
mènes en appliquant l'arc sur l'animal; Rcinhold 
examine comment cda se £ait. Quoique très- 
petsuadé de cette modification dans l'ace ^ il ex- 
pose les doutes qu'il a sinr^la qualité changée, 
et ne se charge pas de les- lever : il aime mieux 
s'occuper de la direction du fluide qui circule 
dans l'arc ^ et qui est toujours la même, d'après 
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ks phénomènes galvaniques. Car , outre la 
saveur qui ne cesse pas dans la langue, outre 
cette douleur pulsative qn^Humboldt a sentie trois 
ou quatre fois , après avoir appliqué Tare siu: 
les parties vésicatoriées : cette même douleur 
prouve, par son retour, la présence constante 
du fluide, puisqu'elle subsiste toujours, tant 
que Tare reste appliqué; qu'elle diminue, lors- 
que Pincitabilité languit, et qu'elle revit, lors- 
qu'elle est provoquée par l'huile de tartre. D'au- 
tres expériences, que rapporte Reinhold^ prouvent 
que le fluide galvanique ne jouit pas de la même 
faculté excitative, dans tout le contour de l'arc* 
Elles prouvent aussi que ce fluide peut se por- 
ter dans les nerfs, en haut et en bas; mais 
qu'il descend plus facilement , et que par cette 
voie les phénomènes galvaniques sont plus forts. 
' Dans la récapitulationv de son opinion sur le 
fluide galvanique, Reinhold donne l'explication 
dé quelques-uns dé ses phénomènes. Il explique, 
par exemple , comment les nerfs agissent pour 
le mouvement et le sentiment ; comment les 
contractions ont lieu dans une partie organisée 
tirée d'un animal , et préparée suivant la mé- 
thode qui a été décrite ; d'oîi viennent les phé- 
nomènes galvaniques qu'on observe , lorsque les 
armatures s'éloignent réciproquement. Il finit par 
quelques détails explicatifs et relatifs à l'expérience 
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ée h ligature pratiquée sur les muscles des gre- 
nouilles, avec l'application des armatures. Sa 
conclusion définitive, et dont il souhaite avoir 
convaincu ceux qui auront lu son ouvrage, 
c^e se queU jUàdt galvanique , s*il existe , est d'une 
amrt nature que le fluide électrique , a qu^il nest 
fçumi que par un être ommL 

• 

HuiTièME SECTION. §. XXVL Le sujet de 
cette section est Texpo^tion des différentes hy- 
pothèses des auteurs sur le fluide galvanique; 
hypothèses que Reinhold réduit à deux -clas- 
ses , relativement au siège qu'ils assignent à la 
cause des phénomènes : ces classes appartien- 
nent, la première, à l'animal même qui est à 
galvaniser; la seconde, aux substances appli-» 
qaécs sur son corps , ou à l'arc. Comme 
plusieurs attribuent à l'électricité les phéno- 
mènes galvaniques , Reinhold fait une nou- 
velle division, eu égard à l'opinion de ceux qui 
pensent que le fluide galvanique et l'électrique 
sont l^s mêmes , et de ceux qui croient que le 
piemier diffère du second. Il range, dans la pre- 
mière division , Galvani , jildim , Valli , Corradori, 
Foka anciennement, Schmuck^ Voigt ç;t Hufeland ; 
et dans la seconde division, FowUr tt HumboUt. 
Il ;£>it deux subdivisions de celles:! , et place 
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dans la première Voka , ff(^^ ^U ancienne* 
ment 9 WcUs^ YtUn et Monroa; dans lasecoiide^ 
Crhv^ et Fahfcm. Les autres auteurs ^n'a^wit pas 
déclaré ouvertement leur opinion^ RtinbaUtCcvi 
parle pas. 

Nous ne le suivrons pas dans Pexposition 
qu'il fait des sentimens de ces différeœ auteurs , 
parce qu'en donnant une connoissance partictl- 
lière de leurs ouvrages , nou$|)arlerons en même- 
temps de leur doctrine 9^ études différentes kypo^ 
thèses qu'ils ont imaginées sur la natture du fiinde 
galvanique, comme nous l'avons dqà &it en tra-« 
çant les travaux de Gahani. , ^ 

Les deux «Ëssertations dont nous venons de 
présenter l'extrait, et qui forment un ensemble 
de. 207 pages in-4.% caractère pait- romain^ ne 
laissent^ comme on l'a vu, rien à désirer sur 
tout ce qui regarde le. galvanisme, depuis son 
origine , jusqu'au temps oii l'auteur de ces dis« 
jertations a écrit. Il cité même beaucoiq) d'ex*** 
périences , beaucoup d'ouvrages qui n'avoient 
pas encorjë paru imprimés^ lorsqu'il a écrite 
mais dc^t U avoit eu une connoissance parité 
culière. Voilà pourquoi nous avons cru dévoir faire 
connoître ces dissertations avimt les travaux dd 
FowUr , de VoUa^ ^HunéoldtQt autres, dont nous 
allons nous occuper. Nous ferons même ^ 4 



D U G A l- V A N I s M E. 19^ ^ 

fegard i^Humholdt^ Tobservation que Reinhold 
n'a parlé de ses expériences que d'après l'original 
allemand ; et que quand il a publié ses disser- 
tations , la traduction frahçoise du C. Jadtlot n'a- 
yolt pas encore pant« Aussi suivronsf-nous cett« 
traduction, dans le détail que nous donneroAs 
bientôt des travaux galvaniques d^Humboldty 
dont nos lecteurs ont déjà sans, doute . line 
connoissance assez (Kstincte, d'après le ^contenu 
des deux dissertations de Rdnhold. 
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C H A P I T R E V I I I. 

Extrait de /^ouvrage de M. F ovuler sur légale 

vanisme; deceuxdéMM.CrhveetFabroni^ 

' sur VirritatiùTi métallique , et des expé'^ 

, ricnces^du C, Boissier . sur le même sujets 

^.Î.JlXTRAÎT de touvragc de FowUr mr k 
galvanisme. Cet ouvrage, écrit en auglois, a 
pour titre : Experiments and observations relative 
io th$ influence lauly discovered by M. Galvani ànd 
commnoly called animal eUctricity ; expériences 
et observations refatives à Tinfluence découverte 
par M. Galvani , et qu'on appelle communément 
électricité animale, in-8.^, 176 pages. Ce qu'oa 
va lire , est tiré en partie de la bibliothèque bri- 
tannique , tome II, n.® r. Mai 1796. 

« L'idée mère de la découverte la plus bril- 
lante, dit l'auteur, le germe inapperçu des 
plus belles productions intellectuelles , demeure 
dans la vaste région dès possibles, jusqu'à ce 
qu'il rencontre dans un cerveau le sol qui lui 
convient, et jusqu'à ce que les circonstances 
concourent à son développement. Il est bien 
vrai qu'en général les découvertes appartiennent 
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à d'heureux hazards : mais on ne fait pas ré- 
flexion que le plus^ souvent ces hazards ne pro- 
duisent que dans- la tête des hommes de génie* 
Ainsi une pomme , tombant d'un arbre , sugg&a 
au grand Newton le système de la gravitation 
universelle : ainsi Galilée , assis dans la cathédrale 
de Pise , voit balancer lentement la lampe sus- 
pendue * aux toutes du temple ; il observe, il 
médite, et l'idée fondamentale, qui a procuré 
la mesure du temps, celle du pendule, naît de 
la considération des oscillations régulières d une 
lampe ». 

» Peut-on , doit-on espérer qu'il en sera de même 
de la découverte du galvanisme? Ses phénomènes 
psuroissent avoir quelque chose de surnaturel ; 
on croit, en . tentant , en faisant des expérienr- 
ces , en les répétant , qu'on viendra à . bout die 
pénétrer dans le grand secret de l'animalité et 
de la vie : on voit l'existence d'un animal se 
prolonger en quelque sorte ^près sa mort : on 
entirevoit comme deux: morts différeintes , et peii 
s'en font que- le moyen d'échapper à l'une et^ 
Pautre ne flatte l'espoir du spectateur, témoin 
ées faits merveilleux que le galvanisme pré^ 
sente*, » * 

Les détails prétiminaîres sur le galvanisme, 
^oni>és par -Fow&r, sont -suivis de l'exposé ra-^ 
jj^dQ de l'organisation, animale., considétéé sou^ 
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les rapports qui peuvent la rendre susceptible 
«l'une influence générale ^ telle que celle qu'il 
s^agit d'examiner. Il indique d'abord k structun^ 
tt k di^osition génféràle des muscles et des 
i^rfs c il delaiUe ensuite leurs propciétés coffl*^ 
ttunes (î)* 

On n'explique points dit Fùwbt^ commait 
y^n agent extérieur met en jeu rimt:d:Âlité« Cest 
là un de ces fsdlts primordiaux , qu'on appelle 
Ms Jk là naxart , et ^it lesquels nous man-^ 
<luons de données , pour bien raisminen fimi» sé 
contente d'indiquer les stimulans , qu'il distingue 
en internes et en «ea^ternes : ceux-ci sont les 
impressions des èôtps étrangère solides Ou liqui-^ 
des sur la surface ^des ifiùsclês : ceux-là sont di- 
vers fluides appliqués aux muscles qu'ils dmvent 
mettre en action ^ tels que lesangpour lecœur, 
les atimens pour l'estomach et les intestins, 

• n ' ■ • ' I ' ■ I n- - , 1 , I I I I II 

(i) On lira arec Truît , à ce sujet » un discours sur 
te mouvement museulaire , hi^te x\ tt \t %o no** 
Vembre 1788^ à fei «ociété royale de Lbndres , par 
^ilhL BUuit^ membre de cette société. Ce discours a ixk 
imprimé à I^ondres , en 1791. On en trouve un extrait 
très-étendu y dans le journal de médecine de Bathtr , 
tome XC , page ia7. Il y a des -recherches curieuses sur 
la vitalité : on pourroit les joindre aux faits et observations 
qui y sont rélatîfe , et iqu'on lit dans le chapitre VI de 
notre ouvrage , §. I , l! et HL 
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Le rësliixi^ de la discussion dans laquelle es( 
entrée jusqu'ici fauteur, est qu'il y a dans f a^ 
nimal musculo-nerveux deux systèmes d'organes 
Jâen diâerens , obéissans chacun à une influence 
partictilière, rwàtaki^té pour le muscle , la sensi- 
bilité pour le nerf, des deux influences se modi^ 
£ent xécipsroqaement : eUes sont tantôt dépen- 
dantes ^ tantôt indéj^nd^mtes Pune de l'autre ^ 
jet la dernière 9 la sensibilité 9 est en rapport im« 
inédiat aTecl'aine. Tel étoit Tabregéde nos con- 
noissances sur cette partie de forganisation ^nir 
maie , à l'époque oii He nouveaux faits , de nou- 
velles expériences ont fak naître et produit une 
in^âuence nouvelle ^ par la découverte du galva** 
nisme. 

Aussi les savans italiens , qui multiplièrent les 
expériences à ce sujet , n'hésitèrent point à at-* 
tribua: à Félectncité ofdinaire tous Tes effets 
divere , qu'ils observèrent ; et poussant plus loin 
l'analogie, ik se crurent autorisés, à comparjec 
ces deux systèmes norveux et musculeiix, aux 
deux sutfeces extérieure et intérieure de la bou- 
teille de Leyde, eoitre 'lesquelles , sdon la théorie 
de Franklin j il existe, lorsqu'elle est chargée, 
des états opposés d'électricité, l'une des deuj; 
i^ces étant électrisée positivement , et l'autre néga-^ 
tivement. Il en est de même du nerf et du miiscle>^ 
^sent les physiciens d'Italie , par la suite d'uniB: 
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certaine acuité de Torganisation animale, en 
vertu de laquelle l'un des deux systèmes se ., 
charge aux dépens de l'autre ; faculté dont les 
poissons électriques , la torpille et ranguUle de 
Surinam, of&ent déjà dès exemples, même au 
milieu d'un liquide conducteur d'électricité. 

Cependant le {flegme . écossois , sans admet- 
tre ni rejeter l'hypothèse suggérée par la viva- 
cité italienne, entreprend de la soumettre au 
scrutin le plus sévère. Est-ce bien le fluide élec- 
trique qui est mis en jeu^ Agit-il. comme dans 
k bouteille de Leyde? Sont-ce les nerfs, les 
muscles, les vaisseaux organisés qui propagent 
cette influence? Ces questions , et bâen d'autres 
accessoires , sont approfondies dans l'ouvrage de 
FowUr^ et la nature y est interrogée avec finesse 
et persévérance. 

L'auteur, après avoir tracé en peu de mots 
l'histoire de la découverte , confirme d'abord ce 
^ue les physiciens d'Italie avoient déjà reconnu , 
savoir, que les métaux sont exclusivement les 
agens de ces expériences, et que le contact de 
deux métaux difFérens est une circonstance es- 
sentielle. Certains cas, où un métal employé 
seul a produit des contractions, s'expliquent, 
ou parce que l'animal étoit alors vivant, ^et que 
le contact lui causoit de la douleur ; ou , ^arce 
que le métal, pw en apparence ^ étoit réellemeut 
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allié, ou renfermoit quelque soudure (i). Uas- 
sociation des deux métaux n'est pas indifférente ; 
le zinc d'un côté, en contact de l'autre avec l'or 
ou l'argent, semble produire des efFets plMS mar- 
qués. FowUr a fréquemment réussi à exciter, 
avec ces métaux , des contractions , plus de vingt- 
quatre . heures après qu'elles avoient cessé , en 
armant le nerf avec Tétain , et en employant 
quelque autre métal pour établir le circuit , depuis 
l'armature jusques au muscle. 

Il a trouvé. I.® que le voliune des métaux em- 
ployés dans l'expérience , et l'étendue de lasur- 

^ face animale , mise en contact , parpissent avoir 
quelque influence pour augmenter les effets; i.^que 
l'eau peut servir à établir une communication 

. entre les métaux en contact, et les nerfs mis à nu^ 
3.° que, quant à la durée de ces phénomènes, elle 
varie avec la saison , avec le genre de mort de l'ani- 
mal , etc. L'auteur a fréquemment excité des con- 
tractions dans une grenouille , dont la tête avoit 
été coupée depuis plus de trois jours. 

Mais il faut distinguer, dans l'appareil, la 

■■ I ' ' '■■ " • \ I . ■ '■' ■ ■■■»^' 

(i) Des expériences, fei'tes depuis que Fowhr a écrit , 
notamment par le C. Gauthcrot ^commt on le verra par la 
suite , paroissent prouver que cette circonstance n*est pa» 
aussi importante qu'on i'avoit cru , et qu'on peut pro- 
duire des convulsions galvaniques ^ sans qu'aucun métal 
entre dans l'appareil. 
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fonction d'exciter ou mettre en jeu l'influeitce 
galvanique , d*avec celle de la conduire ou de la 
transmettre, fawkr a étudié en particuUer cette 
faculté ^conductrice; et il a apperçu beaucoup 
d'analogie entre cette influence et l'^ectricité : 
les métaux sont d'exceUens conducteurs, mais 
non les oxides métalliques (i). Les «els, qui ont 
ces oxides pour base, sont des conducteurs mé- 
diocres. 

Les substances, qiii ne conduisent pas Télec- 
tricité, ne laissent pas non plus de passage à 
t'influence en question, à moins qu'elles ne 
soient humides. EQe paroît traverser la substance 
des métaux, lorsque leur surface est recou- 
verte de cire , ou de quelque autre matière non- 
conductrice! Elle se transmet facilement au tra- 
vers des chaînes d'or ou d'argent; mais plus dîf^ 
fîcilementàtràverscelfcs de laiton, à moins qu'elles 
ne soient fortement tendues* Cette tension pro- 
duit, entre les anneaux , un contact plus parfait ^ 

(i) On appelle oxides, dans la nouvelle nomendatiire 
chimique , les combinaisons des métaux arec le principe 
oxigène, qu'ils puisent, ou dans Tair^ou dans Teau, ou 
dans les acides, et qui les convertit en une matière pul- 
vérulente et diversement colorée , selon le métal d*oîi elle 
provient, et suivant la dose d'oxigène qu'il s'est appro- 
priée. On appeloit anciennement cette modification dik 
métal , chaux métallique. 
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4K Cpii est nécessaire ; car la moindfe cquche 
li'àîr oppose à cette ihflueûce une barrière insui^ 
montable» La températuie du conducteur peut 
^tàtm:^ dans <»rtain€S limites y sans que les e^ 
ifets s*en ressentent. La |^ace bien sèche n'est 
"pas conductrice^ On peut eaeciter les coiKttactions , 
sans écorcher la grenouitte; il sulfit de la poser 
'^r du zinc ou de Téâun^ (te la tottchef quel- 
"que part avec de rai|^nt^ & de mettre en coft- 
tact le zinc et faiigtnt. Le tofiitréassit également^ 
iorscpie. les trois ooifus sont plongés àms Teau^ 
Des doives se sont élevés sur la nécessité 
^e ie musde sok compris dams le circuit : quel- 
xpie$ «expériences avoient semblé indiquer que 
cette «condili<m n'est pasessentielSe ; mais Fowkr a 
recoitmi, presque suiv4e<bamp, qu'elle l'est; et 
«que l'incettîlttde à cet égard provenoit de ce 
que ^ dans certains cas , tliumîdîté , qui accom*- 
(fàgne lessuii&tes^ Êiit, sans qu'on s'en doute, 
la fbndkm de conducteur : c'est sur*tout de 
xette circonstance , qui 6tit co«itribuer en même- 
temps les systèmes nerveux et musculaire aux 
effets de l'influence , que le D. f^atli avok tiré 
sa comparaison de ses eflfets avec ceux de la 
lx>uteille de Leyde. Non^e auteur accable cette 
hypothèse d'objections , auxqi*elles il nous sem- 
4>le difficile de répondre. Dans la bouteille de 
Leyde j dit-îl, un seul conducteur appliqué aux 
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deux smfàces y rétablit Téquilibre entre eUes par 
l'e^losion ordinaire; dans Tinfluence de Gal^ 
' vanij il faut toujours deux substances métalli* 
Kques. Une grenouille, placée dans un bain élec- 
trique y inondée , pour ainsi dire , d'électricité ^ 
soit négative, soit positive, n'en est pas moins 
sensible au galvanisme» 

L'équilibre, entre les deux armures de la 
bouteille , se rétablit légalement ., eh applir- 
quant l'excitateiu: à l'une ou à l'autre; cette 
indifférence n'existe pas dans la grenouille pré«- 
parée : la contraction est beaucoup plus forte, 
si on applique le conducteur d'abord aie muscle, 
ensuite à l'armure du nerf. Falli citoit, eh fa^ 
veur de . son hypothèse , qu'il faut laisser à 
l'appareil animal un certain intervalle de temps 
pour reprendre la faculté de se contracter, après 
une cojitraction opérée , parce que la bouteille de 
Leydese recharge, disoit-il, pendant cet intervalle : 
FowUr répond que le même ; phénomène se pré- 
sente dans les expériences qu'^n fait sur l'irritar 
bilité du cœur séparé de l'animal ; l'excitatiost 
qui la produit doit aussi agir par intervalles , et 
cependant on ne dira pas que l'irritabilité soit 
la même chose que le galvanisme, et que le 
cœur soit aussi une bouteille de Leyde. Cette 
partie du système du physicien d'Italie pour- 
roit 3'écrouler, sans qu'il ii'ensuivît quç Téleo* 
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xxkké et le galvanisme sont deux agçns diffé- 
tens. Tant , d'analogies les rapprochent , qu'on 
est bien tenté de les croire identiques ; mais 
plus cette tentation est forte , plus le philosophe 
écossois se précautionne contre elle ; et voici les air* 
gumens dont ils s'environne. 

Les phénomènes électriques ont toujours , pour 
cayise première , le mouvement ; au lieu que dans le 
galvanisme le mouvement est TefFetetuon la cause. 
Dans. les premiers, ime seule substance conduc-^ 
Érice suffit ; il en faut deux pour manifester l'in- 
fluence du galvanisme. Dans les animaux élec* 
triques , tels que la torpille , les effets sont s6u« 
mis à l'influence de leur volonté ; ils en sont indé- 
pendants y lorsqu'il s'agit de l'influence galvanique : 
certains conducteurs excellens pour l'électricité , 
le sonft médiocrtmeht pour le galvainisme , et vice 
versa i lés électromètres les plus subtâs ne l'in- 
diquent point, n est insensible au tact ordinaire. 
On sait que l'électricité épuise l'irritabilité; le 
galvanisthe , au contraire y semble l'accroître. 
FowUr nous dit , à cette occasion , qu'une gre- 
nouille , morte depuis assez long-^temps , et qui , 
pendant un quart-d'heure , ne donna aucun signe 
de sensibilité à l'influence y commença finalement 
à avoir des conti^ctions; qui s'accrurent ensuite. 
L'électricité dispose les muiscles à la putréfaction ; 
le galvanisme 9 au contraire , seîxible diminuer 
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cette tendance. On. dit que Fétectricité, passait 
au travers de la sensittve y occa»aone , dans s». 
feuilles, des mouYemens parûcitliets \à cette 
plante; le galvanisme > que l'auteur 9. cssa^ 
td'appliquet sut les mêmes feuilles^ n'a paï pro^ 
duit cet effet. La tminUe ne parmt pas ^e^ 
même être affectée des effets âectriques: qu'elle 
produit sur les autres ammaux ; ceux^ aif cojv% 
traire» sur ksqueb se manifeste k galvanisme ^^ 
en éprouvent eux-mêmes toute l'influence. . 

Notre auteur ajoute » aux traits de dlssem*^ 
Uance qui existent entre ie galvanisme et Pétecn 
triâtes lui fait particulier 9 qui offire une excep^ 
tien à l'ind^endance réciproque du galvanisme 
et de la volonté; indépendance que ses expé<f 
{iences lui ont donné ocoasion de remarquer y 
dans certains ca&. Pes grenouilleabien ^brtintes^ 
et y pour ainâ dire, prévenues » se laissaient ra- 
rement émouvoir par les procédés ordinaires } 
mais, dès qu^on avoît coiçé l^irs nc9:& sciati-» 
ques, dès. que l'influence de la volqn^é sur U» 
mouvemens des extrémités étoit ainsi suspendue , 
les contractions produites par le gatv^sme^ 
étoient aussi énergiques^ que si les jambes eussent 
été complètement séparées* Cet effet n'étoit point 
dû au contact du métal avec la plaie; car cm 
évitoit à dessein ce contact , et lots même qu'il 
avcôt lieu sur te nerf mis à nu, la çontractioa 
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ne s'ensuivoit point , à moins que le nerf h'eût 
été coupé* On sait que la volonté n'a aucune 
influence pour arrêter les cQntractions pra* 
chiites par Télectricité; on voit ici, au contraire , 
que les mouvemens galvaniques sont d^autant 
plus énergiques 9 que la volonté peift moins les 
contrarier* Si ces effets ne sont pas électriques ^ 
et qu'il aille toujours rinteiVêntion dés métaujit 
pour lesr produire , c'est donc, dit Fauteur, à 
quelque propriété nouvelle, et encore inconnue , 
de ces derniers, qu'ils sont dus. Mais, d'un autre 
côté, la présence des métaux n'est pas la seule 
condition requise; il faut encore l'organisation 
animale d^s un état donné. Telles ont été long- 
temps les seules conclusions que Fowier ait pu 
dédmie des expériences que renferme sa pre* 
mière section.. 

Il examine , dans la seconde , si le magnétisa 
me ( niinéral ) a. qudques rapports avec l'in- 
fluence du galvanisme; il trouve que l'aimant^ 
tant oaumel qu'artifîcid , excite des contractions, 
msàs seulement comme le feroit une mine de 
fer ^ au un barreau d'acier non aimanté. Il agit 
d<»c comme métal , et non point comme ai- 
mant* 

La troisième secâôh dénonce un vaste sujet : 
c'est la recherche des rapports qui peuvent exis- 
ter entre Fin^kience' du galvanisme , et les sy^- 
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têmes musculaire, nerveux; et vasculaire des 
animaux. L'auteur est loin d'entreprendre de 
traiter à fond ces trois sujets; il les considère 
seulement comme une classification commode, 
pour ranger les faits que lui présentent ses ex- 
périences, ^onlme il est impossible , au plus 
adroit anatomiste , de séparer en entier les mus- 
cles des nerfs, et par conséquent de décider, 
dans un cas donné , si l'influence a passé par 
Tun ou par l'autre de ces deux systèmes , JFowùr 
a essayé le galvanisme sur des classes d'animaux, 
qui passent ( chez quelques physiologistes ).pour 
n'avoir ni cerveaii ni nerfs, parce qu'on ne peut 
fecilement découvrir chez eux ces organes; tels 
que les vers de teire et les sangsues. L'auteur 
prévient, en même -temps, que son opinion 
est entièrement opposée à celle de, ces physioto- 
gistes. 

. Il a vu que les vers, jmis sur un plateau de 
pnc, n'éprouvent des contractions, ali contact 
de l'argent , qu'à là isartière des grenouilles en 
vie , c'estrà-dire , dans les endroits oh. ils ont 
été préàla})lemçnt ;}3tes$és et guérie; : ou bien 
lorsqu'on les exp<^<^ . à l'influence j mns. qu'ils 
soient sur leurs gardes, comme lorsqu'on' les 
suspend en travers, sur imê baguette d'argent, 
et qu'on approchç à la fois leur tête eitjeur 
queue du zinc ; ils pajroissent éprouver alors 

une 
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une secousse qui va de la queue à la tête. On 
petit produire le même effet «sur les sangsues* 
fl devient très-frappant , lorsqu'on met un ver 
ou une sangsue sur une pièce d'argent, qui re- 
pose sur un platean de zinc L'animal alc^s pa- 
roît évidemment être repoussé par une sensation 
qui lui est pénible , chaque fois qu'il essaie de 
reposer 9 sur le zinc qui l'environne , la partie 
antérieure dé son corps ; il se &tigue en vains 
efforts pour sortir de cette position , dans laquelle 
aucun obstacle visible, he^ semble le retenir ; si 
en le place sur le zinc , il paroît éprouver de 
même une sensation désagréable, chaque fc»s 
que les tâtonnem^is ordinaires , qui précèdent sa 
•marche, amènent sa tête ^n contact avec l'ar- 
gent," :v. ./.;• ' *- .- 

Tous .ces feits peuvent prouver seulement que 
ces animaux ont des nerfs y et ne point démon- 
trer que l'influence agit sur les muscles seuls j 
sans l'intermède des neiâ. Ceux * ci paroissent 
d'ailleurs beaucoup phis .immédiatement intér^- 
sés dans tous les phénomènes du g^anxsme^ 
'Un objet de recherché,; assiez piquant;^ se. présent* 
toit ici i c'étoit de savoir si tous hs neds sont 
«gaiement soumis à: cette influence^ ouJ^iensi 
ceux-là seuls, qui sont sous l'empire de la vo^ 
Jouté, l'éprouvent ^eicçkisivement. Le cireur est 
ua des muscles, dont l'action est emmême^ 

O 
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temps la plus puissante et la pàis indépendante 
de la volonté. Ce muscle ^très-ârritàble^ flit se* 
paré d'un animal^ récemment tué ( détdit une 
vache ), . et préparé à la manière des grenouilles* 
On arma lé nerf, intercostal , tand^ que les 
oreillettes battoient encore ; le contact des mé- 
taux parut n'avoir aucune» inâbénte sur ces bat« 
temens^ çt on ne les venonv^oit îamnis, lors-* 
qu'ils 'avoient cessé. t.a grande- influence ^ des 
passiéns de Tamèy çeUe de', certains dérange- 
mens du cerveau sur xes bâttemens ^ myant 
fait pipésumer à l'auteur un résultat diffâ-eilt de 
celui, que nous venons d'indiquer ^ il ne se re-# 
buta point :et après une ^ suite d'essais inutiles 
sur les animaux à sang! chaud> il parvint à re* 
nouveler, par le galvanisme ^ les battemens du 
cœur d'une grenomlfe y ime \ieiàè après qu'ils 
avoieht cessé ; cdtte^esspérieilce kii a réi^i plus 
4e vingt fois. La' manier»; la.pèus sure d'opérer, 
est de, pla<£r le cœur seul stnr usa pbteau de 
-sdnc : - on rétissit aussi avec le cœur d'un chat 
i!Ki}^'^daâsl, l'eau tiède, et î|oit^avec cehn d^ùa 
fltudrè chat mort ^açs.PeaUrfirokte': l'auibeiir è^aya 
jraôneïnent dk rtransmettMr l^influénce i dés;petits 
iehats iencoçe :dans' iet ventye de' leur mère, qu'on 
^enofi: de iaiçe périr^ L'&rstontac et les^ intestins 
ii!ont. jamais paru susceptibles de cette même 
4aflticaice& ^^ i* •• -'? t../. .:' . 
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Ses effets , sur les organes des sens , avoient 
déjà été découverts par le célèbre Foùa; on 
connoissoit la saveur désagréable qu'éprouve la 
langue, lorsqu'on met en contact deux métaux, 
différens , .dont Tun repose sur sa sur&ce supé-* 
rîeure, et l'autre touche l'inférieure; c'est sur^^ , 
tout avec }e zinc et l'or, que ceitte saveur est la 
plus forte, Fùwkr^ en la comparant à celle que 
produit l'électricité sur le même org^e , a trouvé 
qu'elles ne se ressemblent point. La température 
influe sux le succès de ces expériences; la plu$ 
convenable est celle^ dé la langue dOe-même; 
mais la température ( dans certaines limites ) ne 
parpît influer , qu'en tant qu'elle diminue là sen-* 
slbilité de Torgaâe ; et à cet égard le âroid ou la cha« 
Ipur , c'est-à-dire , une température trop basse on 
trop haute produit le même efFet, celui d'amortir 
et de détruire même la .^nsation, mais non sa 
9ause. L'irritabilité, proprement dite, n'est pas 
anéantie par le firoid; car l'auteur nous apprend 
que des cuisses de grenouilles se contractoient 
encore très -bien, après avoir passé quelques 
heures sur un morceau de glace. En revanche ^ / , 

la vie et l'irritabilité des grenouilles: les plus vi- 
goureuses; est complètement détruite eapeu de 
minutes, lorsqu'on les met dans de l'eau ^chauffée 
à io6,^ (33.^deR.) 
L'auteur, en introduisant dans ses deux oreilles 
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deux métaux diferens , entre lesquels ilavoit établi 
une communication ,' crut éprouver une secousse 
^ daiïs la tête , au moment du contact dès métaux. 
Il ne put affecter, par le galvanisme, le sens du 
tact ordinaire, ni celui de Todorat; mais il trouva 
que TeAFet produit sur la vue par le galvanisme , 
étoit très-remarquable. Il mit un morceau d'étain 
en feuille sur le bout de sa langue, et l'extré* 
inité arrondie d'un porte-crayon d'argent contre 
Tangle interne de l'œil : après avoir attendu que 
c^s parties fussent assez accoutumées à ce con-> 
tact, pour qu'il pût s'appercevoir de quelque 
sensation , il mit en contact l'étain et l'argent : 
il apperçut à l'instant un éclair d'une lumière 
pâle , et sa langue fut affectée de la sensation que 
produit ordinairement le contact de deux métaux. 
Le zinc et l'or rendent l'éclair beaucoup plus vi£ 
/ On peut produire le même effet , en in* 

;' sérant l'un des deux métaux dans le nez; parce 

que ta, braiiche nazale de la cinquième paire de 

nerfs, qui se réunit avec une branche de la troisiè- 

\ me , occasionne une ■ sympathie eiitre les <leux 

organes ; le morceau de zinc doit être sur la 
langue dans cette expérience. On voit «même, 
lorsqu'on la répète avec les «précautions con- 
venables , l'iris se dilater , ou la pupille se con- 
tracter , chaque fois que les métaux se tou- 
chent. On peut aussi procurer la sensation de 
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Féclair par un proc^ encore plus simple. ; c'est 
ea mettant Tun des métaux sous la lèvrç. supé- 
ïieure, entre elle et la gencive, etraûtre sur la 
langue , ou, entre la gencive et la lèvre infé- 
rieure. Alors la. sensation, au lieu de se borner 
àl'œil, s'étend à toute la face. Cest à M^ Gù 
Hunier j dTorck, qu'on doit cette expérience. Le 
Px.,/î«rAfir/or^ a remarqué que. la swïsation avoit 
lieu à l'instant de la séparation, comme à celui 
du contact des métaux. On éprouve aussi une 
sorte de chaleur sur la langue,. dan$ k même 
moment» 

Il est encore , dians le corps humain , un sysr- 
terne d'organes, qni, sous le rapport, d'une, rar 
niificatîon indéfinie , a de. l'analogie avec celui 
des nerfs. C'est le- système, des. vaisseaux sanr 
guiiis ,. tant de ceux qu'on nomme, artères , et 
qui portent le sang du. cœur jusqu'aux extrémi- 
tés , que de ceux qu'on nommei veines ,, qui rar 
mènent ce fluide des extrémités au dœur. Fo»'- 
Ur voulut essayer, si legalvanisme ioflueroitsur 
ce système vasculaire. Il plaça le pied d'une; 
grenouille vivante , ainsi qu'on le; dispose lors-* 
qii'on veut observer b circulation du sang>; 
c'e$t-à-dire ^ cpi'il plaça très-tendue , sur un fort 
xyiicroscope , la membrane qiu sépare les pha- 
langes. Les divers cpurans , que formoi^t 1» 
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«ang se découyroiçnt très^bien , et parurent à 
l'auteur s^accëlérer à chaque apf^cation du gaU 
vaxiisme. D'aubres observateurs , qu'il avoit invité 
pour l'aider, ne trouvèrent pas que cette ac- 
célération fut sensible. Mais cette expérience 
est si délicate et siccmipliquée, sur-tout à cause 
.de l'inflammation que son appareil causé toU* 
jours dans les parties qui y sont souçiises, qu'3 
in^est pas surprenant que son résultat soit incer" 
tain ; ce qui engagea Fewler à essayer un autre 
procédé. Après avpir coupé le nerf sciatiqué 
d'une grenouille jusqu'au genou , il souleva et 
isola , sur un papier enduit de cire , l'artère crurale , 
et la plaça dans le circuit de l'argent et du zînc. 
Le contact des métaux ne produisit point de 
contractions dans les muscles ; une étincelle, ou 
même un simple courant électrique ^ appliqué 
aux mêmes vaisseaux , excita de fortes contrac- 
tions. Malgré cela, l'auteur ne conclut pas de 
ces premiers faits , que le système des vaisseaux 
sanguins soit absolument insensible au galva* 
nisme. 

Il rechercha ensuite quelle direction suivoit 
cette iiifliience, lorsqu'on l'appliqiiôit au sys- 
tème nerveux : il trouva qu'elle agissoit aussi 
évidemment dans le sens , par lequel elle r^ 
monte de Pextrémité des nerfs vers leur origine. 
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tfue dans le sens opposé , dans celui selon lequel 
se transmet l'influence de la volonté sur les mus- 
des qui lui obéissent. 

Fowlér emploie dans sa qUatsîème section Tin- 
fluence galvanique pour déterminer un point da 
physiologie fort contesté , savoir :qudle est la 
source d'oà les pouvoirs respectifs des nerfe et des 
muscles découlent ; car le$ uns la placent exçlu$i* 
vement dans le cerveau ^ et les autres lui donnent 
pour siège le système artériel^èt le fluide qu'il con- 
tient, qm, selon Fexpressi<m du célèbre docteur 
Monro^ denm k ion aux nerfs y et les dispose ç-trans^ 
m€Ure Us imprissiens. U faHoit donc, pour résoudre 
la question , interrompre la, communication des 
muscles , tantôt avec le cerveau y tantôt avec les 
artères , et observer les effets qui ea résuîteroient* 
Il est à remarquer que cette interruption devoit 
être seulement partielle; car si eUé eût été comr 
plette , Torganisation auroit été trop altérée , pour, 
que le résultat n'induisît pas on erreur. Les jahi'*^ 
bes , dont le nôrf sciatique avoît été coupé ^ 
devinrent paralytiques ; et ces mêmes jambes ^ 
immédiatement après Topération , se contrac^ 
tcrent vigoureusement par Papplication des me-? 
taux ;rexpérience répétée sur quatre grenouilles ^ 
tuées ^ à diverses époques (depuis deux jusqu'à 
neuf jours, après l'amputation du nerf), ne dé«^ 
montra point que le pouvoir contractile fût plus 

O4 
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permanent, ou plus énergique dans les jambes dont 
1^ ner& étoient demeurés intacts , que dans celles, 
dont les nerfs avoient été coupés* 

Cçs expériences fiirerit répétées sur des gre- 
nouilles, qu^on avoit laissé vivre assez long-temps, 
après Tamputation du, nerf, pour que la plaie 
fiit bien cicatrisée. Il parut qu'il n'y avoit pas 
eu de véritable régénération du nerf , et que 
la substance gélatineuse, qui s'étoit formée entre 
ses extrémités coupées , et sembloit Içs rejoindre, 
h'étoit poinrune substance nerveuse véritable. La 
jambe , dont on avoit coupé le nerf, continua de 
se contracter plus long-temps que l'autre , quoi- 
que d'une nianière moins énergique. 

Dans d'autres expériences , du même genre , le 
résultat fut très-différent : les contractions furent 
à peine apperçues, quoique l'apparence des 
muscles dans les membres , dont les nerfe avoient 
été coupés plus de six semaines auparavant , 
fut précisément la même, que dans ceux qui n'a- 
voient subi aucune opération. Ces :muscles para- 
lysés , par l'amputation du nerf, ne répondoient 
pas mieux à inaction de l'électricité, qu'à celle du 
«galvanisme. 

. Les mêmes essais, faits sur les nerfe, fiirant ré- 
pétés par notre auteur sur les artères , à la diffé- 
rence qu'il suppléoit à l'amputation par une simple 
ligature : il lui parut que l'interruption de la 
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circulation du sang avoit encore plus d'effet pour 
détruire l'action du galvanisme ^ que n^en avoit 
celle de la communication avec le cerveau par 
l'amputation du nerf. Mais comme ces deux genres 
d'expériences avoient été faites sur des individus 
différens , il restoit des . doutes sur les consé- 
quences à tirer de leur comparaison. Pour lever 
ces doutes , Fowkr coupa, d'un côté, dans la 
même grenouille, le nerf sciàtique, et de l'autre 
lia l'artère crurale ; deux jours après , il tua 
l'animal. E^ns les vingt - quatre premières 
heures qui suivirent sa mort , la jambe , dont 
le nerf avoit été coupé, parut se contracter 
avec plus de vigueur. Après cette période, la 
différeiice entre Tune et l'autre fut douteuse ; 
mais en aucun temps les contractions ne furent 
plus fortes dans la jambe , dont l'artère étoit liée , 
que dans celle dont le nerf étoit coupé. 

Chez une autre grenouille traitée de même , et 
tuée le 6^. jour après les opérations, les contractions 
furent très-foibles dans la jambe dont l'artère étoit 
liée, et cessèrent entièrement environ vingt-deux 
heures après sa mort ; mais/lans la jambe, dont on 
avoit coupé le nerf, elles parurent aussi fortes 
qu'elles le sont dans une jambe ordinaire, et la 
sensibilité au galvanisme dura plus de deux jours 
au-delà de l'époque à laquelle elle avoit cessé 
dans l'autre jambe. Ces expériences, répétées sur 
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trois autres grenouilles , eurçnt le mêmesuccè^^ 
et ne permirent plus de douter que l'intemiptioa 
de la circulation n'entraînât une diminution pro-» 
portionnée', dans la sensibilité des / neifs et des. 
muscles à Tinâuence galvanique. 

Il falloît essayer si cette proportion serolt 
vraie dans tous les degrés , c'est-à-dire , si un 
accroissement , dans l'action artérielle ^ produiroit 
une augmentation dans la sensibilité galvanique. 
L'inflammation d'une partie quelconque est tou* 
jours accompagnée d'accélération dans le moii-* 
vement du sang : l'auteur produisit donc une ii;i- 
flammation artifîcieile sur l'une des jambes d'une 
grenouiUe ; cette jambe se contracta alors par 
des procédés galvaniques ^ qui ne produisoient 
aucun effet sûr l'autre jambe; la même chose eût 
lieu sur une autre grenouille ^ deux jours de 
suite après sa mort. Cinq autres eacpériences 
lurent encore un résultat semblable. Fowkr ex- 
plique la différence dç tous ces résultats unifor* 
mes 9 avec ceux des deux expériences , dans les* 
quelles la faculté de se contracter avok paru 
détruite par l'amputation du nerf; il croit que y 
dans ce dernier cas, quelques •- unes des ar« 
tères , qui vont au nerf, et l'accompagnent dans 
ses ramifications , avoient été cpupées avec lui ^ 
et avoient ainsi changé essentiellement son or* 
ganisation. 
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II attaque ici Topitiion de Fomana , qui ,croit 
que les nerfs ne se rétablissent * jamais , après 
Tamputation , de manière ' à ce que la partie in- 
termédiaire soit une matière véritablement ner- 
veuse. Il cite , contre cette opinion , ime expé- 
rience du docteur Monro^ dans laquelle la repro- 
duction du nerf sciatique d'une grenouille parut 
pari&îte*au bout d'une année après l'amputation* 
L'exemple d'ua capitaine de vaisseau qui , après 
avoir perdu l'usage d'un bras, à la suite d'vn coup 
d'arme à feu , dont la balle avoit coupé ime 
branche des nerfs cervicaux , reprit cet usagé 
au bout de deux ans et demi , appuie encore le 
système de la reproduction des nerfs (i). L'auteur 
conclut de la série de f^ts, que nous avons 
exposés plus haut, que te système artériel con- 
tribue, plus essentiellement que le cerveau lui- 
même, à entretenir la disposition des muscles 
et des nerfs aux contractions galvaniques. 

Ces conclusions ont conduit /W/sr à une suite 
d'expériences fort ingénieuses, pourconnoître jus- 
qu'à quel point est fondée l'opinion de Fontana , 
Aq Humer ^ et d'autres ()hysiok)gistes , qui attribuent 
au sang une espèce dé vie particulière, sur laquelle. 
les poisons narcotiques , l'opiuni sur-tout , ont un 

(i) Les expériences de MM. Cruîkshank et Haîghton^ 
ent mis cette yérit^ hors A doute. (Pliil. trans. 179c.) 
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effet très-énergiqiie , tandis qu'ils n'en ont presque 
aucun sur les muscles ou les nerfs proprement 
dits , et considérés indépendamment du sang qui 
les alimente. Les expériences de Fohtana, à Tappui 
de cette opinion , sont presque innombrables^ 
Notre auteur prépara une forte solution d'o- 
pium dans l'eau (i), et après avoij: choisi deux 
grenouilles de même force , il priva l'untf de tout 
son sang en lui ouvrant les principales veines et 
artères , et substitua à ce sang une injection d^eau , 
à laquelle il ajouta 40 gouttes cle cette solution d'o- 
pium. Il se contenta d'injecter dans le sang de 
l'autre grenouille , par une incision faite au cœur , 
la même dose, d'opiuiô. La première perdit son 
irritabilité plus d*une heure avant la seconde 9 et 
elle cessa d'être sensible au galvanisme plus d'un 
jour avant l'autre. L'expérience fut répétée d'une 
autre manière;, c'est-à-dire, qu'après avoir préa- 
lablement assommé deux grenouilles , et avoir in- 
jecté dans l'une 13 gouttes seulement d'ojnum à la 
place dii sang , et en avoir mêlé autant avec le sang 
dans l'autre , à l'instant oii l'injection eut lieu , 
le cœur de chacune des grenouilles devint blanc 
et perdit son irritabilité. Au bout de 48 heures^ 

il II I I I II ■ iii i' I II I I I > i — ■ ■ I . ■» 

<. . ■ 

(i) Savoir : une oijce d'opium cru , mêlée dans un moi^ 
tier avec deux onces et demfe d'eau , et filtrée , après une 
digestion de douze ];iieures auprès du feu d'une cheminée^ 
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h premièfe avoît ^erdu presque toute sa sensi- 
bilité au galvanisme , et la seconde faisoit des 
bonds sur la plaque de zinc» Après 72 heures , les 
contractions galvaniques- cessèrent dans la pre- 
mière, et étaient encore très - fortes *dans la se- 
conde : enfin au bout de 96 heures , la première 
étoit en putréfaction, et les jambes de l'autre 
étoient encore sensibles au galvanisme. 

Fawhr ^ après avoir multiplié et varié ces ex- 
périences , suivant les détails qu'il rapporte , mais 
qui nous mendtoient trop loin , finit par dire : 
4< Il paroît donc que la conclusion , tirée par 
^►> Fomana^ de ses nombreuses «xpérierices faites 
yf avec l'opium , savoir ; que la circulation du sang 
^ tt des humeurs dans l* animal , est le véhicule de 
9f r opium ^ et que^ sans cette circulation , il nauroit 
» point d'action sur les corps vivans , est précisément 
» opposée à celle que je me crois autorisé à 
» tirer des expériences que je viens de rappor- 
H ter, puisque i . les parties les plus affectées 
» par la solution d'opium- n'étoient pas celles 
>^ dans lesquelles la circulation demeuroit la 
n moins troublée , mais celles dans lesquelles 
n elle avoit été presque entièrement interrompue ; 
>t piùsque x^n sur deux membres dans lesquels la' 
» circulation étoit demeurée égalé et entière," 
>» l'action de l'opium avoit été rendue inégale , en' 
i^ interrompant la communication nerveuse dé 
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» Tune d'elles avec le cerveau, où Ton avoit ap- 
» pli^iié l'c^um. >f 

Dans un appendix, Fowler rapporte quelques 
faits isolés qui se sont présentés , dans le 
cours de ses expériences , et qui ne sont pas 
sans intérêt, i^. Il remarque que la présence 
de la peau conserve long-temps la sensibilité gal- 
vanique aux muscles plongés dans l'eau , d'où il 
conclud que ce liquide ne transude pas au travers 
des pores ; i^. il trouve aussi que Téffet du g^va« 
nisme est très-différent, lorsqu'il est appliqué à }in 
nerf particulier, ou bien au cerveau,. Ou à la moelle 
de l'épine^ Dans le premi^ cas ^ tous les muscles y 
auxquels le nerf se distribue, éprouvent la contrac- 
tion; dans le second cas, aUcun muscle n'est mis en 
mouvement , excepté ceux qui tirent leurs nerâ de 
la partie immédiatement touchée par les métaux. 
3^; Enfin il croit pouvoir conclure , de quelques 
expérience^ Eûtes avec P^électrophore , et dont il 
donne les détails , que l'influence galvanique n'a 
aucun raifort avec l'électricité. 

Il a inséré à la fin de son ouvrage une lettre de 
M* Robfson ^ professeur depbysic^e de l'Université 
d'Edimbourg , qui lui Communique plusieurs ex- 
périences cimeuses sur Tinâuence . galvanique ; 
presque toutes exécuté^ sur lui-même. Il l'a 
é[»:ouvée d'une manière très«£>rte, pair exemple, 
en appliquant l'un des métaux sur une blessure. 
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xfOi'é s'étoit faite par accident (i)^ comme aiisd 
sur le nerf d'une dent cariée. Il forme une espèce 
de batterie galvanique avec des pièces d'argent et 
de zinc 9 disposées alternativement les unes sur les 
autres; le côté du rouleau appliqué siu* la langue 
cause ime sensation désagréable* Il découvre par le 
fpùt les soudure^, i^sms les bijoux d'or et d'argent. 
Enfin il montre par une expérience fort curieuse , 
que l'on éprômre la sensation galvanique, lor^^ 
même que les métaux sont encore à quelque dis-^ 
tance, «c Mettez , dit-il y une plaque de 2inc entrer 
9f l'une de vos joues et les gencivfô ; placez de 
n même une pièce d'argent vis^à-vis , en dedans 
i^ de Tautre joue ; insinuez une baguette de zinc 
» entre la plaqtte de zinc et la joue d'im côté , 
» et une baguette d'argent entre l'argent et la 
» yanc de l'autre côté ;. approchez ensuite lente-* 
ir ment, jusqu'au contact, tes extrémités des. deux 
^ baguettes hors de la bouche , vous éprouvées 
» une vive sensation d)an& les gencives : vous» 



(i) l/L ds Saussure, notre savant ami, voulut bien» 
à notre demande , et ayant que ces expériences- nous fus- 
sent connues^, faire l'essai du galvanisme sur la peau dé- 
licate qui succéda à répiderme, enlevé par un vésîca- 
toîre qu*bn lui avott appliqué , a Toccaston d'une incom- 
snodité passagère*:; mais il n'en éprouva aucune sensatioit 
particulière» Note des ridacttuq du journal h-itannipu» 
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n appercevrez un éclair un instant avant le contact^ 
. ^ et vous éprouverez la même^sensation, en sé- 
yf patant de nouveau les extrémités des baguettes, 
ff lorsqu'elles seront à une petite distance. On ne 
H sent rien, si on place les baguettes de manière 
>f que celle d'argent touche le zinc ^ et vice versât 
H On peut se dispensa d'employer des baguettes 
» métalliques , et obtenir les mêmes sensations, en 
>» faisant simplement toucher, dans la bouche, les* 
>» métaux placés à droite et à gauchexontre les 
t» gencives , qu'il faut d'ailleurs avoir soin jde ne 
n pas trop presser. » 

Ici se termine l'ouvrage , dont on nous accusera 
peut-être d'avoir donné une trop longue analyse , 
mais qui n^aura paru telle , qu'à ceux pour qui les 
expériences aussi curieuses qu'intéressantes^ qu'il 
renferme, n'auroient aucun attrait. Deux excellens 

s, 

physiciens, M. le Baœn de Humbolit y en Aile» 
magne , et M. WcUs , à Edimbourg , ont travaillé; 
chacun de son côté , et avec succès , à pousser 
plus loin ces intéressantes recherches. Le rédac- 
teur du Journal britannique a raison de regretter 
qu'il ne soit pas autorisé à rendre publiques des 
communications qu'il doit à l'amitié du premier(i); 

' 1 ^ I II I I II . Il ■■! I »l I I ■! I _ I ^ I ■ ■ 

(x) Le& travaux de Hwmboldt ont été depuis rendns 
publics y et ikf feront bientôt le sujet d'un chapitre de cette 
histoire. 

u 
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Vl se contente d'indiquer les points sur lesquels ces 
savans se sont rencontrés, 

M. Humboldt avoit trouvé que quand le cir- 
cuit galvanique ainsi%disposé » nerf^ [inc^ or^ 
^im^ muscle^ né donnoit aucuns signes de mou* 
vement ; ces signes reparoissoient à l'instant , si 
l'on humectoit le zinc avec Thaleine. Il avoit 
vu aussi que l'influence en question étoit ua 
moyen de reconnoître , dans une substance , Ift 
présence de la plus petite quantité de charbon» 
M. Wttts a obtenu les mêmes résultats ; seulement 
il borne au charbon , nouvellement fait , la faculté 
conductrice de cette influence dans cette substance 
en particulier. Il a trouvé qu'un seul métal ne peut 
point produire de contractions , lorsqi^'il est parfai-* 
tement pur ; mais que » s'il est doucement frotté par 
un de ses bouts sur de l'étain ou sur de la soie , de^ 
là laine , de la peau de poisson , la paume de la 
main , de la cire d'Espagne , du bois, du m^bre > il 
est alors capable de produire seul des contractions ; 
on observera que ce n'est pas l'électricité ordinaire 
qui donne lieu à ces phénomènes; carie métal frotté 
n'en donne aucun signe en se servant des électromè- 
tresles plussensibles. L'humidité augmente C6t effet. 
Si ce métal est isolé , l'effet n'en est pas augmenté. 
Les contractions ne sont pas produites en touchant 
}e nerf* seulement ^ mais en touchant ensemble 
le nerf et le muscle* Le métal frotté retient le 
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pouvoir un Jour entier , même après avoir excité 
près de 200 contractions. 

En reconnoissànt que ces effets ne sont pas dus 
aux modifications ordinaires et connues de Télecs 
tricité, M. Wells paroît cependant croire que le 
printipe agissant est le fluide électrique. Il présume 
que , par le frottement , la nature du métal, relati- 
vement à l'électricité , est altérée , et l'équilibre de 
ce fluide troublé , en sorte que le métal , frotté à 
Tune de ses extrémités , joue le rôle de deux mé- 
taux différens. Il appuie cette supposition sur deux 
faits : Tun , que si les deux extrémités du métal 
sont frottées , Teffet en est considérablement di-? 
minué, et que souvent , dans ce cas , aucune con- 
^action n'a lieu ; l'autre , que si le nerf et le 
muscle sont annés d'un métal différent du métal 
frotté, lorsqu'on applique ce dernier aux armures, 
aucune contraction n'est produite , soit en tou- 
chant , soit en séparant les métaux. 

Tel est le résultat des expériences de M. Wells 
sur le galvanisme ; nous n'avons rien à ajouter à 
ce sujet. Il suffira de dire que M. Wells est disposé 
à regarder tous les phénomènes de cette décou- 
verte ^^omme appartenans à l'électricité (i). 



(i) Fbye^ , au susplus , Philosophical transactions , etc. , 
de la société royale de Londres, pour l'année 179c , 
ipari XL«, in-4**. , 591 p,, 29 planches , art, 1 1 1 , ayant 



i - 
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|§. IL Découverte de Crevé sur t irritation mkalUque: 
La ciftonstance la plus importante , et que l'on a 
regardée long -temps comme absolument essen<^ 
tielle à la réussite des expériences' galvaniques, 
c'est qu'il y ait dans le circuit deux métaux, et 
qu'ils soient de nature différente. Nous aurons 
bientôt occasion de faire voir que de^ expériences 
plus récentes ont prouvé que lels effets de l'in^H 
fluence du galvanisme ne se bornent pas exclusif 
vement aux cas de l'application des métauxJ 
Voyons auparavant comment ils agissent , et co- 
que produit l'iftritation métallique. 

Parmi les physiologistes qui se sont occupés du. 
galvanisme ; les uns ont trop accordé aux forces 
vitales , et les autres n'en ont pas assez apprécié 
l'influence. Cette grande question sera éclair-^ 
cie par des recherches et Aqs expériences ulté-t 
rieures. Selon M. Crevé ^ l'irritant découvert par 
Galvani appartient à la classe des irritans chimiques* 
Voici comme il explique les phénomènes du gd-. 
vanisme(i). 



pour titre : Observations sur rinfluence que produisent 
les contractions des muscles dans les expériences de Gal^ 
vjmi , par Ch. W'ciU , D. M. F. R, S. 

(i) 'Vbyt[ les Mémoires de bi société médicale d'émula^ 
tiqn^ tom. I ,p.236. 

P 2 



128 HISTOIRE 

^ Lôrsqii^on fait communiquer dçux métaux, ou 
un seul 9 avec du charbon , feau qui entoure le 
muscle ou le nerf» se trouve en partie décomposée. 
L'oxigène , Tun de ses élémens , ayant plus d'aiE- 
nité avec le charbon ou le métal , qu'avec Thy- 
drogèfie » abandonne ce dernier ; la décomposition; 
ne s'opère que sur la quantité d'eau immédiate-^ 
ment en contact avec les. métaux ; m^ds la sphère 
dé l'inâuence de cette décomposition a une éten- 
due moins, limitée : l'expérience peut ^n cpn<* 
Taincrç» Ainsi 9 si vous dacez dans un verre 

Vif ^ 

rempli d'eau un a{^areil métallique , si voiis en- 
foncez ensuite h langue dans le liquide 9 jusqu'à 
près d'un pouce de distance des métaux « vous 
éprouverez alors l'impression acre et astringente 
qui caractérise l'irritation métallique. La langue 
est affectée 9 parce qu'elle se trouve dans la sphère 
d'action de Veau décotr^osée ; et plus elle se rap- 
proche dé l'endroit oii les métaux se commu- 
niquent , plus la sensation acquiert d'inten^té» >» 

Ces apparences laissent entrevoir dq quelle ma- 
nière l'histoire naturelle et la médecine peuvent 
s'éclairer par le secours de la chimie. Tout fait en- 
semble dans les sciences. ^ ob$^xye avec raison 
M. Crtre^ et l's^alyse de l'eau et de Pair , comme 
celle des idées , peut exercer une influencé inap- 
préciable sur toutes les connoissances physiques 
et naturelles. Cette grande vérité acquiert un nou- 
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veau degré d'évidence par les recherches et les 
heureux pressentifiieiïs de ce docteur. Des notions 
plus positives sur le dégagement de l'hydrogène ^ 
et sur l'effet que peut avoir sur les corps animés son 
passage dans l'atmosphère , l'oxidation des. mé^ 
taux -dans le sein de la* terre , mieux connue^ 
des données plus certaines sur le galvanisme , et 
peut-être une nouvelle branche de moyens de 
guérison dans les irrîtans métalliques , tels peuvent 
être ptusîein:^ /Corollaires | tirer des nouvelles ob- 
servations de M. Crevé. Entrons maintenant avec 
FàbrOfd dans quelques détails sur Paction chimique 
des différens métaux entré eux , et sur l'explication 
de quelques phénomènes galvaniques (i)» 

§• IIL Extrait de tQwragt de Fahroni sur rirrita-^ 
don métallique. Qti a vu , chap« L 9 que quelques^ 
auteurs ont rangé parmi les phénomènes partîcu^ 
liers au galvanisme , celui dont parle Suider dans, 
sa théorie des plaisirs , c'eSt-à-dire, la sensatioiL: 
qui se manifeste sur la langueà l'approche de deux 
métaux en contact mutuel , qiu n'aurcnent excité 
aucuaesensation, si oalès.eût appliquésséparéitnent: 



(i) Viiyti îe Recueil ^e littérature médicale étrangère- 
de la société libre de médecine du Louvre, t. H, p. 4^^^ 
tt U Journal de physique de nivôse an 9 « p. iQ« 

Pi 
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sur cet organe. Fabroni étoit persuadé que le 
même agent, qui produit une saveur inat- 
tendue dans ce cas , petit mettre aussi en contrac^ 
tien cohvulsive.lafibre animale, dès qu'il vient.à 
toucher en même temps à nu les parties sensibles 
et celles irritables. Mais bien loin d'attribuer av/ec 
tout le monde ces effets à un agent presque in- 
connu , tel que le feu électrique y Fubrom ima- 
gina d'abord. qiiUs ne dëpendoiént. que d'une 
opération chimique» Il fit des expériences à ce 
sujet , dont il rendit compte ^tiif^tA l'académie 
de Florence^ et dont il croit que BmgnaulU a parlé 
dans son joumaL II n'est question^ dans le Tècueîi 
de littérature médicale étrangère, que de .ce dont il 
a conservé le souvenir d'une manière positive. 

DifFérens Êdts qu'il observa dans difFérens endroits 
lui firent reconnoître que les pi&aux exerçoient 
Tun sur l'autre une action réciproque , et que 
c'étoit à elle qu'on devoit attribuer la cause des 
phénomènes qui s'operoient par leur réunion ou 
contact. Il reconnut encore par id'autres faits que 
les métaux, en exerçant leur force d'attraction ré- 
ciproque, dévoient diminuer d'autant la forcç 
d'aggrégation respective, et que, quoiqu'aucun 
d'eux séparément ne pût attirer roxîgène de l'at- 
jnosphère ou l'ôter à l'eau , ils en acquéroient 
le pouvoir par leur simple attouchement méca^ 
nique y puisqu'ils .pàssoient à des combinaisons 
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hoirv'elles. Oii avoit donc lieu de soupçonner que 
quelques-uns au moins des effets produits sur le 
corps animal par les armatures métalliques , ap- 
pliquées aux nerfs' et aux muscles , pouvoient s'at- 
tribuer à uiie opération chimique , au passage de 
Poxigène d'une combinaison quelconque à Une 
combinaison nouvelk y aii développement du prin- 
cipe soluble ou sapide qui se manifeste si sensible- 
ment dans Torgane du goût. 

Fahroni ne prétend cependant pas exclure toute 
influence électrique , dans les faits principaux du 
galvanisme : il veut prouver seulement que ce - 
principe n'a point de part, au phénomène observé 
par Subitr^ et que jplusieurs autres feits analogues 
dérivent de la. même source. Il avoit rejnajfqué , 
en répétaat l'expérience: de Sul^^r , que , lorsqu'il 
essuyoit sa langue le plus, exactement possible , la 
sensation, qui se réveille par l'approche des deux 
métaux en contact , étoit dijjiinuéeraU' point qu'à 
peine pouvoit-il là distinguer , d'où il concluoit que 
la salive , la lymjdie, oii une humidité quelconque 
entre pour quelque chose dans ce phénomène; que 
c'est peut-être cette. humidité qui >. en totalité ou 
en partie, forme une coihbinaisoa sàpide avec la 
métal dont l'aggrégàtion est aflbiblie par le contact 
d'un autre métal qui"^ a de l'affinité avec kii. Les 
expériences qu'il fit à ce sujet, sur différéns métauat 
plongés dans l'eau, le convainquirent qu'un» 
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action chimique avoit eu lieu , et qu'il ne falioit paiK 
chercher ailleurs la nature du nouveau stimulus > 
que dans Texpérience de SuI{eron appelloit galva«* ' 
nisme ; que c'est manifestement une combustioii 
lente , une oxidation de métal ; combustion qui 
doit être accompagnée d'attraction d'oxigène , dd 
développement de lumière et de calorique ^ ce 
développement de lumière est bien prouvé pat 
l'expérience que Fabrom rapporte page 52 de son 
mémoire. 

P^^uadé que la sensation de la saveur , Té^ 
manation de la lumière, dans Tecpérience àtSul* 
{cfj ne sont que lés résultats d'une opération 
'chimique , il s'attache à détniire les preuves phy^ 
siques qu'allèguent, pour justifier leur hypothèse , 
ceux qui attribuent tout cela à l'électricité. Il tire 
une de ces preuves de la durée même de l'opéra-» 
tion , l'électricité agissant toujours d'une manière 
instantanée , et les effets des affinités chimiques 
durant au contraire, autant qu'il existe de réactift 
non saturés. Si on avoit besoin , dit il ^ d'autres 
preuves pour se convaincre que l'électricité n'a 
aucune part au phénomène en question , on 
pourroit varier les expériences , de manière à ne 
point empêcher les effets du fluide électrique , et 
s'assurer par ses yeux que la combustion , qui a 
. Keu^ dépend de la disposition des métaux et de leur 
lUfinit^ .chimique^ Les procédés qu'il indique à cet 



* 
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égard y et les effets qui en résultent, paroissent sans 
réplique. «On voit bien clairement , dit - il en 
>» finissant , par les résultats que j'ai obtenus^du 
^ simple contact de deux métaux, c'est-à-dire , 
>* par l'oxide et les cristaux salins , qu'il s'agit 
» d'une opération chimique , et que c'est à elle 
^ qu'on doit attribuer les sensations quW éprouve 
>» sur la langue et sur l'œil. Il me paroît donc pro^ 
^ bable , a|oute-t-il , que c'est à ces nouveaux 
^ composés , ou à leurs élémens , qu^on doit ce 
»^ stimulus mystérieux , qui opère les mouvemens 
H convulsifs de la fibre animale , dans une i^rande 
«# partie au moins des phénomènes galvaniques >►. 
Folia , en faisant des recherches sur les causes 
des phénomènes singuliers que présentent les 
torpilles , a été conduit à des découvertes in^ 
téressantes sur l'action des différens métaux les 
uns' sur les autres. Voyez uft précis de ses princi^ 
pales expériences , Journal tie pfysiquc^ niroH àn^^ 
pag. 101. Toutes ses eiq>ériences , répétées et 
vérifiées par NUhoUon , Cndskdnk , PicU4 9 H(dU^ 
TUUaye et BuJtUy ont fait voir i .^ que l'eau chargée 
de sel marin ou de sel ammoniac est préférable à 
l'eau pure; i.^ que le$ métaux s'oxident facile^ 
ment ; 3.® que l'électricité est positive du côté de 
l'argent , et négative du côté du zinc. Mais Nicholr- 
son est le seul qui tire de ces expériences la conclu** 
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fion ; qu'il ne reste plus de doute que le galvanisme 
ne doive être mis au nombre des phénomènes 
électriques , ce dont Fabroni est bien loin de con- 
venir , d'après ce qu'il ^ découvert sur l'aclioa 
des métaux ou l'irritation métallique* 

5. IV. Mémoire du C. Htnri Bbissier^ professeur àt 
belles^kttres et d'histoire , sur la décomposition de Vtau 
par Us suBstanus Tnétalâques(^i). Ce mémoire , lu à 
là Société des sciences physiques et naturelles de 
Genève , est remjpli d'expériences curieuses , sem- 
blables à celles faites par Fabroni sur cette même 
décomposition de l'eau , par des métaux hétéro- 
gènes , expériences que l'auteur a répétées plu- 
isieurs fois , et dans lesquelles il a remarqué que 
les surfaces extérieures des plaques métalliques 
étoient beaucoup moins oxidées , et même pas du 
tout , lorsque les surfaces supérieures avoient déjà 
atteint un degré très^avancé d'oxidation , quoi- 
ique la convexité pu l'inégalité de ces faces infé- 
rieures eût permis au liquide de les pénétrer de 
tous côtés , et d'exercer Son action sur elles. 
Cette différence d'oxidation parut à M.^ Boissier 
très-remarquable : il chercha à en approfondir la 



(l) V6yc[ le Journal de physique , prairial an 9. 
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camé , et cette recherche Ta conduit à un résultat 
très-intéressant. ' 

Ses expériences , au nombre de sept , tendent 
à prouver qu'il y a des cas oh un corps retient, 
non-seulement une partie , mais même la tota- 
lité du principe , qui lui dispute ime troisième 
isubstàhce; -ou plutôt que dans le cas de la dé- 
composition d'un mixte par <feiiïx substances qui 
ont , avec Tim de ses com'posans , des degrés d'af» 
finité difFérens , la masse de Tune de ces subs- 
tances peut non-seulemônt être en rapport avec 
la plus grande affinité de l'autre, mais même 
l'emporter sur elle. « Je ne sais , dit l'auteur , 
» si cette conséquence est applicable à la plura- 
» lité des décompositions chymiques : cette loi 
» paroît au moins -s'eK ic t f» o ntr e des corps so- 
M lides, à une certaine distance, relativement 
M à leur attraction pour l'oxigène. C'est ce que 
» semblent prouver les faits que je viens de 
^ rapporter , dans lesquels on a vu la face d'une 
» plaque de fer, immédiatement opposée au zinc, 
y> manifester à peine, après 17 jours d'expé- 
» riences , quelque indice léger d'une oxidation 
» commençante ». 

Mi Boissier discute dans son mémoire quelques 
points^ relatifs aux recherches du C. Bcrtholet sur 
les loix de l'affinité. Quoique différent d'opinion, 
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dans-cataÎQs endrcHts, avec ce célèbre chymkte^ 
il finit par dire qu'il n'a pas la ridicule présomp* 
don de prétendre atténuer^ par qudques expé- 
riences incomplètes 9 les superbes résultats qu'a 
obtenus l'illustre membre de l'Institut. A suis 
êambiy dit-il, comme par hasard^ sur un fau^ dom 
son gSmt seul lui wdtfdt préjuge Ccxisuncii ujt 
Idcsùmerai heureux de pUtcer une peau pierre dans la 
moffàfifua idifiu qfÂt a savant vient JCtiever^ 
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C H A PI T RE IX. 

Travaux de M. Kolta^ sur h galvanisme 
Expériences du C. Desormes ^ sur Vap-- 
pareil galvanique de P^olta. Remarques de 
Af, Hermann, sur le même sujet. 

JNous avons dit un mot^ dans le. ch«^itre 
précédent y à la suite du mémoire de Fabrom 
sur rirritation métallique ^ des découvertes inté* 
fessantes de M« Folta y sur l'action réciproque 
des diâférens métaux les ims sur les autres. Ce 
premier apperçu des travaux de ce savant pro- 
fesseur de Pavie, nous conduit nécessairement 
à décrire ceux relatifs au galvanisme , qui lui 
appartiennent (i), et qui sont d'autant plus 
important à connoître,^ qu'il est^ non -seule* 
ment un des premiers qui ait écrit sur cette 
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(i) Peutfêtre me repiroclicr»-4KMi d'aroîr trop tardé à 
décrire ces travaux , plusieim de& aatenrs éont)'aû pa^Ié ^ 
ayant cité danj» leurs ouvrages les expériences de VoîkA» Mais 
j'observerai que la plupart en ont parlé avant que VoUa les 
eût publiés par l'impression ; d'ailleurs presque tout ce €[ut a 
4té dit dans les chapitres précédens ^ étoit nécessaire à con- 
noitre pour bien tàisir Teasemble des expériences de V^lta* 
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'Recouverte, mais encore celui qui Ta le plus 
enrichie, celui qui a le plus favorisé ses pro- 
grès par ses expériences et ses inventions, et 
sur-tout par son appareil électrique et galvanigue, 
qui a servi , et sert çncore tous lés jours de bous- 
sole aux physiciens qui s'occupent des expé- 
riences sur ce sujet (i). 

V 

§. I. Travaux de M. VoUa , sur U galvanisme. Void 
d'abord la traduction de ce qui est dit , t. XXXIV, 
page 684, article XIV des nouvelles littéraires 
du journal de Léipsick, qui a pour titre: Corn- 
mentarii de rébus in scientid naturali et in mediûna 
gestis. « Nous croyons , disent les rédacteurs , faire 
plaisir à ceux cle nos lecteurs, qui s'intéressent 
à ces sortes de recherches ( les expériences de 
Galvani ) , de leur communiquer ce cjv^ Alexandre 
Voltay le plus célèbre physicien de nos jours, 
connu par plusieurs inventions de ce genre, 
nous a transmis depuis peu sur cette matière. » 

« Au commencement du printems de cette an- 
iiée, je fus appelé, dit -il, à l'électricité, à 

(i ) M. Volta a lu tout récemme&tà Tlostitut , un mémoire 
sur le galvanisme , qui contient , dit-on , une doctrine toute 
nouvelle , et dans lequel il prouve , par un grand nombre 
d'expérience^ , que le fluide galvanique n'est qu'une mo- 
dification particulière de l'électricité naturelle. Nous ren- 
drons compte de ce mémoire, sitôt qu'ilizjsera imprimé ^ 
ainsi que du rapport des commissaires, de l'Institut. 
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Toccasion des phénomènes vraiment admira- 
bles , que le célèbre Galvard , professeur de Bo- 
logne, a découverts et décrits, et par lesquels; 
il paroît avoir démontré qu'il existe toujours, 
dans les animaux de chaque espèce, une élec- 
tricité 4ïuelconque , excitée d'elle-même par la 
force de la vie dans les organes , et par eux- 
mêmes ; ou plutôt que le fluide électrique , lors- 
que l'équilibre est naturellement rompu , ne reste 
plus dans les nerfs , mais existe dans quelque 
mouvement continu , , ou dans l'effort qu'il fait 
pour se jeter sur quelque partie , suivant qu'il 
est plus ou moins abondant. J'ai d'abord répété 
toutes les expériences de Galvani : j'en? ai en- 
suite examiné les résultats, ce qui m'a donné 
lieu de faire plusieurs découvertes qui ont échapé 
à Galvard j et aux autres physiciens qui, après 
lui , ont couru la même carrière (i). » 

M En traitant les principales questions, on 
n'a pas encore établi si , dans les expériences 
galvaniques, les contractions très-fortes, excitée^ 
dans les muscles et les mouvemens des membres , 
à cause du double contact, d'abord sur le mus- 
cle , ensuite sur le nerf de l'animal bien préparé 
et disséqué avec soin , mouvemens que personne 

(i) Volta avoît déjà donné à ce sujet deux dissertations, 
dans le journal de Brugnatdli ^ intitulé : Giomale fisico^ 
tncdico. Tome XIV, 1797» 
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ne cloute devoir être attribues au fluide ëlec« 
trique y qui se porte d'une partie à Fautre , au 
moyen de Tare conducteur; si, dis-*)e, les con- 
tractions ont lieu , parce que è^ fluide se dirige 
de lui-même , ou par la seule force des organes 
de ranimai , sur telle ou telle partie ; ce qu^on 
pourroit alors appeler une électricité véritable et 
prc^re à Tanimal , ainsi que le prétend Galt^am ; 
ou, si cela arrive quelquefois, comme je Taivu 
dans plusieurs cas , parce que les métaux employés 
dans les expériences , étant immédiatement applî*- 
quéssur les parties des animaux, pleines de suc , ils 
peuvent par eux-mêmes et par leur propre vertu, 
remuer^ exciter et chasser le fluide électrique qui 
étoit en repos , ensorte qu'alors les CM^anes de 
ranimai n'agissent que passivement. >» 

M n n'y a pas long-temps, à la vérité , que, par 
des expériences indubitables , j'ai démontré que 
les métaux et même les meilleurs charbons de 
bois^ étaient non - seulement les plus pa]:faits 
conducteurs de l'électricité , mais même des ex- 
citans, par le moyen du simple contact. Il 
étoit d*abord connu que les métaux et les char^ 
bons de bc»s ont la propriété de transmettre 
très - aisément Télectricité, excitée de quelque 
part que ce soit , c'est-à-dire , lorsqu'elle cherche 
à rétablir l'équilibre qu'elle avoit perdu. Mais 
ensuite c'est moi qui ait. fait la découverte 

qu'avec 
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qu'avec les mêmes corps on peut troubler l'équi- 
liJbre de la matière électrique , et créer une nou-- 
velle électricité. C'est réellement par eux-mêmes 
et par leur propre vertu , en tant qu'ils poussent 
et forcent le fluide électrique à entrer dans la 
superficie qu'ils touchent , ou à en sortir , que 
les métaux et les charbons excitent "^ cette foible 
électricité, qu'on ne peut en aucune manière 
découvrir, par l^s électromètres or4inairès, quel- 
que bien faits >c(ii'ils soient, et qui est assez puis- 
sante pour convulsionner les fibres nerveuses 
qu'elle rencontre , et les muscles , sans au.- 
cuné friction ou autre moyen, pourvu que le$ 
métaux soient convenablement appliqués jà l'eau , 
ou à des icorps imbus d'humeur aqueuse, tels 
que les nerfs et les muscles des animaux, soit 
vivans , soit récemment tués. >> 

>» Mais si on placé, dans deux endroits,^ ces 
sortes d'armatures métalliques des herfe , com- 
posées d'un seul et même métal, si on les fait 
communiquer entre elles par un conducteur con- 
venable , que doit-on alor^ attendre ? Peut - être 
suintera-t-il de l'une et l'autre armature, s'échap- 
pera-t-it un peu de fluide électrique ; mais elles 
se nuiront mutuellement , . par leur effort égal, 
et il n'y aura, en conséquence, aucun trans- 
port de l'une à l'autre, aucune circulation; ce 
qui prouve qu'il faut avoir recours à diverse 

Q 
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métaux qui, suivant qu'ils agissent sur le corps 
qu'ils touchent par une force inégale et même 
contraire , transmettent alors , d'une partie à l'autre, 
Ime assez grande quantité de fluide électrique , 
j>ourvu qu'on emploie un arc conducteur, etlefont 
circuler sur toutes les parties couvertes par les 
armatures. » 

yf Si ces parties, ainsi qUe les intermédiaires, 
sont assez déférentes, le fluide électrique sera 
continuellement en circulation. Si dans ce mou- 
vement continuel , et dans chaque endroit oii il 
a lieu , ce fluide rencontre des nerj& , servans 
soit au sentiment, soit au mouvement, il les 
excitera, de manière qu'à raison de la diversité 
de leurs fonctions^ ou ils produiront une sen- 
sation , comme il arrive à la pointe de fa lan* 
gue, lorsque, d après mes expériences les plus 
récentes, elle est frappée par une saveur acide 
ou alkaline, à mesure que le fluide y pé- 
nètre , ou en sort ; ou ils exciteront des con- 
tractions dans les muscles , des mouvemens 
dans les membres; ce qui arrive très-souvent , 
lorsque le fluide électrique agit sur les nerfs 
cruraux ou brachiaux , ou sur tous autres con- 
sacrés aux mouvemens volontaires , et qui s'é- 
tendent fort loin. Telle est la raison des phé- 
nomènes qu'on attribue avec trop de confiance 
à l'électricité animale, et qm j'aime mieux aicnbuw 
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i» Mais ii*y ii-t-il donc rien , dans toutes les ex- 
périences de Calvani , que ne puisse revendiquer 
rëlectrîcité ani'male? Je n'ose ni le nier , ni ras- 
surer. Je dis seulement que toutes les expériences, 
dans lesquelles ^on emploie sans succès des mé- 
taux de même esp èce , et oii il &ut , pour exciter les 
contractions des muscler , recourir à à^ métaux 
différenS) ne savent de rien pour établir la 
propre électricité des organes , celle qu'6h ap- 
pelle acwt,y parce' que ces^ organes ne parois- 
sent alors agir qm^ passivement. Il y a certai- 
nement beaucoup de cas dans lesquels'on ne 
peut exciter des m ouvemens musculaires, que 
par le contact des métiiux de diverse espèce ; tandis 
qu'il y en a très-peu,^ oh ces mouvemens aierït 
lieu par le moyeii du même métal; et comme 
la diversité , à peine sensible , fait quelquefois 
que des métaux , de même nom et de même 
e^èce , peuvent produire quelques effets , il 
paroît qu'on peut beaucoup douter ., les armatures 
métalliques étant absolument les niiêmes ^ et^o- 
duisant cepenckmt des mouvemens musculaires 
dans Hes parties des animaux prépài'és , cheft qui 
les nenrâ , mis à nu, jouissent encore d-une très- 
grafid.e excital^ilité; on peut, di$*j}e,- douter si 
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une imperceptible diâFérence, dans la superficie 
plus ou moins âpre des métaux, etc. n^est pas la 
cause pour laquelle le fluide électrique ^st alors 
«xcité au transport ». 

« Lors même que . cette, électricité animale ; 
admise par Galvanij s'est de nouveau échappée,, 
il reste encore , au moyen du stimulus, électri- 
que , une excitabilité incomparable et admirable 
des f^Dres, principalement de celles nerveuses. 
D'un autre côté, il restera le nouveau principe 
-d'électricité artificielle que )'ai découvert, qui 
peut ici apporter beaucoup de lumière, savoir : 
la force et la vertu des métaux et du char*. 
bon , pour exciter çt chassef le fluide électrique 
par le moyen d'un simple contact avec tous: les 
corps humides I qui, par cette qualité, devien- 
nent déférons ; ce que j'ai établi par des expérienées 
certaines hors des corps des animaux. >> 

Tels sont les propositions et raisonnemens 
consignés'par yoka dans les actçs de Léipsuik. Ce 
célèbre professeur , l'inventeur de l'électrophpre, 
du condensateur , et d'autres appareils électriques, 
précieuç aux physiciens^ et qui prouvent son gér 
nie inventif, écrivit de Corne, le lo mars 1790, 
à sir Joseph Bmcky président de la société roy^e 
.de Londres, pour lui co^imuniquer ses décou-. 
vertes,, suite de pUisieurs e^ériences sur Iç 
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galvanisme. Entre les diverses formes qu'on peut 
donner à l'appareil qui les met en évidence, 
voici quelle étoit alors l'une dès plus commodes ( i )i 

2^; Appaml et cxpêiences Je Voka. Prenez un 
nombre quelconque de disques, ou plaques dô 
cuivrç ou d'argent^ et ua nombre égal de dis-* 
ques d'étain., ou mieux encore de zinc ; de même 
dimension : ayez uo même nombrede rondelles de 
carton , de cuir , d?étoffe , ou d'une- substance 
qûelccifique, capable de demeurer long^temps hu- 
) mectëe : plongez ces rondelles dans l'eau ou 
dacîs la saumure-,' ou dans une lessive alkaline^ 
( On peut aussi employer , poiu? cet appareil , des 
pièces de monnoie , de cuivre, ou d'argent: on s'est 
encore servi de pilastres avec beaucoup de succès.) 
Formez ime pile^ en super-posant alternativement 
le zinc à Pargent, et le carton au zinc, et ainsi 
de suite. Si la pile- doit d&venir bieh> élevée, il 
faut la- maintenir entre trois tubes, de verre. 
Quand elle est achevée*, t'appareil est en état 

(i}L'ouTraged'oit elfe esttîrée, extrait du journal de Nî- 
cholson, juillet 1800 9 a pour ûtrt > Ac€Ount of tht new 
tUetncaly tic» Description da. nouvtl appareil- ^éUariquc ou 
galvanique de M, Alexandre Volta^ et^ expériences faites 
avec cet appareil; /^c;;; la Bibliothèque britannique , tome 
XV, n^. ti4> pag« 3> et le journal de physique, bru* 
maire an 9^ 

Qî 



146 HISTOIRE 

dçu foncrdqnner. Cette pile, tant qu'elle dtuetire 
biei> hiimeQtée, parbît être la source constante 
et inépuisable d'un courant dfélectrîcitjé, qui ps^^* 
court tout conducteur , qu'on met en contact 
avec les deux extrémités de l'appareil; Si ce con- 
ducteur est; un animal, si les deux parties de 
son corps^ qui touchent le haut et le bas delà 
pile , sont mouillées ( condition essentielle à 
l'effet), l'animal reçoit à chaque contact ^ in-^ 
définiment répété, une véritable commotion: 
électrique, plus ou moins forte ,. selon les cir* 
constances* On l'éprouvera aussi en ne com^Nre- 
nant qu'une partie de la pile dans le circuit élec* 
trique; mais alors la sensation est beaucoup plus 
foibljS , et il a paru qu'elle augmentoit en intensité 
dans un rapport plus grand que celui des por* 
tions de la pile , comprises entre les deux points 
de contact. Il a semblé aussi que cette sensation 
çroissoit p]:\esque , comme les carrés des hauteurs 
de la pile, interceptés entre ces points (i). 

{-ï) On trcaive , n**. <f 5 du Bulletin de la société philoma- 
tique;, page 48; l'extrait d'une, lettre de F^/<» au C. Z>o- 
lomitUy dans laquelle il rend compte de quelques tenta- 
tives qu'il a.faiteà pour rendre son appareil galvanique 
encore plus commode. Ap'rès a;voir monté.la pile comme à 
rordinaire , entre des tubes de verre y il la termine par une 
sàgt^ue ix^talliquè , et la renferme dans un étui pareille* 
ment mé^tallique, qui l'empêche de se dérangei^ Les. deux 
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sensation qu'on éprouve lors des expë* 
riences delà pile, ressemble à TefFet d'une foible 
charge^ dans une très-grande batterie électrique» 
Son action est û peu considérable^ que son in- 
fiuence ne peut traverser la peau sèche. Il faut 
doi>ç mouiller une partie de chaque maiit , puis 
avec une pièce de métal,, qu'on tient dans cha* 
cune, toucher le bas et le haut de la pile, ou^ 
des conducteurs qui communiquent avec ces deux 
extrémités. On pput aussi faire arriver ces deux 
conducteurs dans deuxvasesd'^au séparés, dans 
lesquels on plonge un doigt de chaque main. 
La conunotion est d'autant plus forte , que le 
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pièces de cet étui sont séparées par une substance Isolante 9, 
dans la partie où elle se recouvre. De cette manière , il 
suffit y pour avoir la commotion , de prendre une des piècei 
de Tétui dans une main humide , et d^établir la côminu?- 
nicacion avec Tautre extrémité. Sr Fon monte- detix piles ^ 
ainsi disposées , U première, ^nc humide , argent; la, se- 
conde» argimt àUmide , ^inc^ et qu'on les renferme dans; 
lears ètids,, on obtient la commotion en prenant lesbas^ 
de ces. deux étuis dans les mains humides , et les. élisant 
toucher par leurs sommets. L'en^ploi de cet appareil peut 
être varié d'un grand nombre de &jgon& : il doit sur« 
tout avoir l'avantage d'être facile à maiiie^, et à transporter. 
Les phis grands progrès dansâtes sciences , principalement 
fondées sur l'expérienise , sont dûs presque toujours à. 
finvention industrieuse des machines , à celles sur-^ont 
mû îpig^neat à Futilité , le grand mérite de la simplicit^^ 

Q4 
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nombre des pièces en contact est plus consîdé* 
rable. Vingt donnent un choc qui est senti dans 
les bras, lorsqu'on prend les précautions conve- 
iiaWès. Avec cent pièces, on réprouve dans les 
épaules. Le courant d'électricité agit sur le sys- 
terne animal , pendant tout le temps qu'il con- 
tinue à faire piartie du circuit; et si Fon a la 
moindre coupure pu écorchure vers les extré- 
mités en contact avec la pile , on éprouve , à 
l'endroit de fécorchuré , une sensation si doulou- 
reuse', qu'à peine est -elle supportable. 

Volta , . au moyen de son condensateur , ' a prou- 
vé que' ces effets sont véritablement électriques. Il 
a même déterminé fespèce d'électricité , et obtenu 
i'étincelle. Mais il est à observer qu'on l'a également 
obtenue sans condensateur, à l'extrémité d'une 
pile de 57 pièces d'argent, et d'autant de zinc. 
Volm a remarqué que son action , sur les endroits 
où répiderme est enlevé, étoit plus piquante du 
côté négatif de l'appareil, c'est-à-»dirc, lorsque 
le courant électrique sort de l'écorchure, que 
lorsqu'il y entr^ C'est un fait déjà reconnu avec 
l'étincelle ordinaire. 

La théorie , mise en avant par le célèbre au- 
teur de ces expériences , est celle-ci : II- dit que 
tous les cpnductwrs ou anélectriques , dont les 
facultés conductrices sont comparativement dif- 
férentes , ont la propriété ^'occacsionner un 
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courant électrique , lorsqu'ils sont mis en contact. 
Les métaux peuvent , dans ce cas , ne se toucher 
qu'en un seul point ; mais les siirfaces humides 
doivent être plus étendues. FoUa a trouvé, 
d'après un grand nombre d'expériences , qu'il a 
faites y que lès effets sont les mêmes ,* soit qu'on 
mette en contact le zinc et l'argent, soit que 
Ton établisse la communication par plusieurs 
métaux difFérens, pourvu qu'on mette l'eau en 
contact seulement avec le zinc et l'argent. Lors- 
qu'on emploie ce dernier métal , Peau salée est 
préférable à la lessive alkaline ; mais cette der-' 
nière vajLit mieux, lorsqu'on se sert d'étain. Les 
effets augmentent d'intensité, à mesiire qu'on 
élève la température de l'appareil. 

FoUa fut étonné de voir que l'éclair galvani- 
que (i)n'étoit pas plus fort avec cet appareil , 
qu'avec une simple paire de disques. Il est vrai que 
réclair étoit produit , quand le conducteur du cir- 
cuit étoit appliqué à une partie quelconque de 



(i) On appelle ainsi la sensation qu'on éprouve, ayant 
les yeux ouverts ou fermés , . a Tinstant du contact entre 
deux surfaces métalliques différentes , de z,tnc et d'argent 
sur-tout , qui comniuniqueat respectivement avec la gen- 
cive supérieure et avec l'inférieure. Cet éclair a été si fort ^ 
avec une pile de m piastres , qu'on n'a pas été tenté 
de répéter cette expérience. 
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la face, même de la poitrine. L'action la pliis 
forte avoit lieu, quand on tenoît entre les dents, 
et reposant sur là langue , le métal qui terminoit 
le circuit» Alors les lèvres et la langue éprou- 
voient une secousse convulsive : l'éclair parois- 
soit aux yeux , et on éprouvoit une saveur dans 
la bouche. Après avoir introduit , dans chaque 
cnreille, une sonde métallique , ^Zr^ fit passer 'le 
choc électrique au travers de sa tête , et la laissant 
çn permanence ^dans le circuit , il entendit un 
son particulier , comme un pétillement ou une 
ébullition; il ne crut pas prudent de répé- 
ter l'expérience. Il ne put point affecter le 
sens de l'odorat par ces procédés ; ce qu'il at- 
tribue à l'impossibilité qu'on éprouve à faire ré- 
pandre dans l'air cette espèce d'électricité. 

Comme l'appareil' perd de son énergie , à me- 
sure que les piles se dessèchent , Folta essaya de 
prévenir cet effet, en enfermant la pile dans de 
la cire ou de la poix ; et il a réussi à fermer 
ainsi deux colonnes , de vingt pièces chacune ^ 
qui ont fonctionné pendant plusieurs semaines, 
et conserveront, à ce qu'il espère, cette faculté 
pendant plusieurs mois. 

La combinaison , qu'il considère comme la plns^ 
îflstructive , est celle formée d'une rangée de 
verres ou dé tasses , qui ne soient pas métallî- 
ques , et qui contiennent de l'eau chaude ou de 
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la saumure. On plonge dans chacune une pla- 
que de zinc etune dVgent, qui ne se touchent 
pas réciproquement. On établit entre ces tasses 
des communications métalliques 5_ disposées de 
manière que , si elles, touchent d'une pairt le zinc 
d^inetasse, elles a^eignent Targent dans l'autre^ 
que du zinc de celle-ci elles aillent à l'argent dans 
la suivante , et ainsi de suite régulièrement dans 
tout l'assemblage. On éprouve la commotion, 
lorsqu'on se place dans le circuit, entre le pre- 
mier et le dernier de ees, verres. Il faut que les 
disques de métal , pjlong^ ims le fluide 9 aient 
au moins un pouce qusurré de ^xsfy^cc : quant 
aux communicationiSr d'un vase à Tauti^e , ellçs 
peuvent êtire ausçi peu étendues qu'on lé voudra. 
Volut , après avoir adopté Jusqu'à un certain 
point les çon/ectur es de M. Nicholson ; sur h 
cause des effets que produit la torpille (i) , dé- 
signe l'appareil nouveau comme ayant de très- 
^nds rapports avec l'organe électrique de ce 
poisson. Après avoir dit qu'il ne reste plus de 
doute que le galvanisme o^ doive être mis au 
nombre d^ phénomènes électriques » Mw Nidi^ 
$on s'étonne en même temps de ce que k sa- 
vant professeur Italien n'a dirigé aucune de ses 



(i) Journal de physique de Nicholson y l 95 8. 
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-expériences vers les phénomènes chimiques da 
:galvani$me , annoncés par Fabroru , et dont nous 
rayons parlé dans le chapitre précédent , de ce 
:qu'i! ne les a pas sur-tout dirigées vers la rapide 
sOxidation du zinc, qui a lieu dans ces expé- 
-riences. 

4 

3^» Idttns dt Voba au professeur Gren. Nous ne 
plaçons qu'ici l'extrait de ces lettres, quoiqu'elles 
aient' été publiées antérieurement à l'appareil 
décrit dans le journal de Nieholson , parce que 

^nous avons cru que le lecteur seroit d'abord cu*- 
rieiDc de connoître un appareil qui a servi, de^ 
puis son invention , à toutes les expériences gal- 
vaniques , faites Jusqu'à ce jour, Fotia avoit déjà 
dît, tome XIII du journal A^. Brugruudli ^ que 
toute la magie du galvanisme consistoit simplement 
eh une électricité artificielle , qui se renouvelle, 

•^and elle est mise eh mouvement par le contact 
des conducteurs de nature différente. Ce sont eux 
qui agissent essentiellement : ce sont les moteurs 

.ori^naru Galvani^ au contraire, regardoit le fliùde, 
qui areçu son nom , comme une électricité essentiel- 
lement organique. Selon Volta^ le fluide électriqu^p 
peut être mis en mouvement de trois manières ; 
lesquelles se réduisent à faire entrer dans l'arc 
ou cercle , au moins trois conducteurs de nature 
différente; savoir : i^. deux métaux , ou conduc- 
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leurs de la première classe, qui soient de diffé- 
rente espèce j et qui se touchent immédiatement 
par une extrémité, ne communiquant de l'autre 
que par l'intermède d'un ou de plusieurs con- 
ducteurs humides, ou de la seconde classe, i^. ua 
seul métal ori^nari j^làcé entre deux conducteurs 
humides de différente nature, et communiquant 
entre eiuc La troisième manière cbnsiste à mettre 
en communication trois conducteurs de nature 
différente» 

« Ayant bien retenu , dit-il , comme chose 
dont i.on ne peut douter , que dans la combi- 
naison de deux métaux , divers entre eux , qui se 
touchent immédiatement par un bout, et s'ap- 
pliquent par l'autre à \vlti conducteur hiunide,' 
il s'excite, en vertu d'un tel.contact, un cou- 
rant électrique , lequel est . dans la direction 
AZa , on peut demander dans lequel et par lequd 
des trois contacts , qui ont ici lieu , l'impulsion 
est donnée au fluide électrique , pour le déter-- 
miner à former nn tel courant. Je réponds, dit 
Vbltay que cette impulsion est dans le mutuel 
contact des deux métaux A Z ; c'est là seulement 
que se développe l'action irritante de ce fluide; 
qui le sollicite en effet à passer du premier dans 
le second : ou plutôt cette impulsion vient uni- 
quement ou. principalement dit contact respec-* 
tif du conducteur humide a aycc le métal A 
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d'une part ^ et avec le. métal Z de Pautre* L# 
courant s'établit de ce point là. Que ces impul^ 
sions Soient , bu conspirantes dans cette direction ^ 
ou même opposées Tune à l'autre , peu importe ^ 
pourvu qu'elles soient d^inégale force n, 

Volta étoit parvenu à reconnoître l'électricité 
positive ou négative de plusieurs métaux y en les 
mettant en contact avec les plateaux du duplica- 
teur de Nitholson. Cette électricité étoit générale- 
ment très-foible , et ne se manifestoit que dans 
des circonstances û^ès-favorables* Il est parvenu 
ensuite à obtenir des eSets plus sensible 9 en 
mettant simplement en contact des plaques de 
métaux différens ^ choisis selon l'ordre des com- 
binaisons qui produisent le plus d'effet. Ces pla- 
ques ont trois pouces de diamètre : les métaux 
doivent être très- polis ^ bien dépouillés d'hu- 
midité , et appliqués l'un sur l'autre , de manière 
à manifester une cohésion sensible^ L'un d'yeux 
doit être isolé ^ et l'autre doit communiquer avec le 
soL On doit les ^parer d'un seul trait et per^ 
^ndiculairement \ on hxt touchet* ain^ celui qui 
a été détaché ^ au dha^eau d'un âbef^tromètre , et 
on voit quelquefois un écartement des fils. Enfin 
tn feisant toucher ^ . 40 ^ 5o et 8d fbis , à une 
boutdlle de Leyde^ quatre pouces' de sur£ice 
seulemeiit d'une déi j^aques^ et déc|tarrgeant cette 
bouteille sur le -plateau d'un cOH^t^r^ on 
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obtient ^ en levant ce plateau , jusqu'à huit lignes 
d'écartement des cercles de rélectromètre , et 
même une petite étincelle , quand les plaques sont 
un peu plus grandes, 

Volta déduit de ces expériences comme loix 
principales , i .° que l'électricité des métaux, réunie 
avec ces divers corps , varie tant en sa force qu^en 
sa nature positive ou négative , non seulement 
selon la différence de ces corps ou métaux , mais 
encore selon' leur combinaison entre eux , d'après 
les vns ou les autres des modes indiqués ; i,® que 
l'argent , Tétain , et plusieurs autres métaux affec- 
tent généralement l'électricité négative , c'est-à- 
dire, que dans la majeure partie de ces expé- 
riences^ on voit paroître de l'électricité en moins , * 
tandis qu'au contraire quelques-uns des autres 
métaux , particulièrement le zinc , affectent Pé- ^ 
lectricité positive, ou en plus ; 3,® que tous cepen- 
dant, même fe zinc, s'électriseat en moins, tpi<H- 
que fbiblement , en toudiant , autant par une 
légère que par une forte pression , delà laine, du 
papier , du cuir , du bois , de l'ivoire , etc. suffi-* 
samment humides , pour qti'ils deviennt^rit bons 
conduaeurs. Ces eicpériences ont -hJk feites avec 
des précautions et des soins tels que, quoiqu'elles^ 
laissent encore plusieurs choses à désira , bn n^ 
peut s^empêcher d^admiret la sagacité dé leur 
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auteur 9 et d'adopter la plupart des conclusions 
qu'il en tire. 

Toutes les expériences faites sur le galvanisme , 
pendant plusieurs années, netendoient qu'à établir 
la propriété, qu'ont les organes nerveux et muscu- 
laires , de se contracter , par l'effet du contact de 
plusieurs métaux. On avoit même prétendu qu'on 
de voit reconnoître^ dans les animaux , une action 
réelle de la fibre nerveuse sur la £bre musculaire , 
sans le contact des métaux. Dans tous ces procédés 
on n'avoit pas assez considéré la présence du fluide 
électrique , soutiré d'un métal par un autre , et 
pouvant ainsi être accumulé , au moyen d'iin con- 
ducteur humide , et rendu sensible par l'impression 
qu'éproWe la fibre animale mise en contact , la- 
quelle fait alors la fonction d'électromètre. 

C'est à cette idée que s'est arrêté Folta : il Va 
développée dans plusieurs mémoires , à dater de 
1791, et est parvenu , comme on vient de le 
voir , à simplifier les expériences galvaniques , à 
leur appliquer les principes connus , et à les classer 
p^rmi les phénomènes électriques. Ses expériences 
sont si évidentes , ses appareils sont si simples , 
qu'on ne peut élever aucun doute sur les consé- 
quences qu'il en déduit. Ses principes et ses consé- 
quences ont été exposés dans un mémoire lu à l'Ins- 
titut national par le C, Biron^ ex- inspecteur du 

service 
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^rvice de santé des années , et membre de la 
Société libre de médecine. Se trouvant en Ita- 
lie , au mois de prairial de Tan 8 , avec l'armée 
de réserve , auprès de laquelle il remplissoit les 
fonctions de médecin en chef, il eut l'avantage de 
conférer avec Vdlta , et d'être témoin de ses expé- 
liences. De retour à Paris, il les a répétées , et a 
présenté à la Société de médecine et à TInstitut. 
l'appareil dont se sert f^oUa pour ses démonstra-. 
tions^ Nous en donnons ici la description , parce 
qu'elle diffère de celle exposée précédemment (i)« 
Cet appareil se compose de lames de zinc et 
de cuivre , soudées deux à deux, et courbées. en. 
forme d'arc , ou attachées ensemble au moyen, 
d'un fil de cuivre , et placées en communication, 
dans ,des bocauic pleins d'eau, de manière que. 
chaque bocal contienne une plaque de cuivre et 
Une de zinc , sans qu'elles aient besoin de se tou^ 
cher, leiu- chaîne étant établie par le conducteur 
humide. Ainsi tout l'appareil se, trouve isolé , et 
forme une batterie, qui donne continuellement des. 
àgnes d'électricité permanente, et dont la force 
est proportionnée au nombre de pièces , à Téten-^ 
due de leurs surfaces , à la nature de$ métaux 



(i) V<fy€[ le Recueil périodique de la société libre de 
'«nédecine, vendémiaire an 9 ^ p. 98* 
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employés > et à Tordre dans lequdl ils sont db^ 
posés. 

Ce nouv^ appareil dUJfère en apparence de 
celui {armé avec des disques de zinc et d'argent^ 
entre lesquels on plaîce des disques de carton 
mouillé; m^ il est fondé sur les mêmes prin- 
cipes , etf^0lêa n'a ima^né ce dénier appareil ^ qu^il 
appelle imfdllain , à cause de son analogie avec la 
forme de Torgane électrique de la torpille , qu'a- 
près ^oir £ût toutes ses eicpériences avec celui 
dont leC% Biron a présenté le modèle à l'Institut» 
n a réuni depuis les deux appareils poiu: aug- 
menter la force du courant électrique , et c'est 
avec cette double batterie qu'il est parvenu à 
chtemi réûacelle électrique y sans même em- 
ployer son concknsateur. 

La plupart de ses expériences ont été répétées 
à Paris avec les dieux appareils , i.^ dans le labo- 
ratoire de l'Ecole de médecine ^ comme on le 
verr^ , chap. X! ; x«^ dans celui du C Pdkûcr^ 
câèlHe pharmacien de Paris y et membre de la 
Société lib» de médecine ^ qui se &it im vrai 
plaisir d^o&ir toutes les ressources de son la- 
boratoite aux savans £fx\ s'occupent de l'avance- 
ment d& sciences physiques. L'expérience qui pré- 
sente le fait le plus remarquable ^ est sans contredit 
celle qui a pour objet la décomposition de Teau , la- 
quelle s'opère à froid sous les yeux de l'observateur^ 



pu GALVANISME. ^59 

«lU moyen de deux fils de laiton. Une extrémité de 
chacun de ces fils plonge dans un tube pleiii d'eau, 
et Tautre extrémité est placée en communication 
avec un des cotés de la batterie* Le fil .. mis en 
contact avec le côté de la batterie 9 commençant 
ou se terminant par le zinc , et paroissant électrisé 
en plus,s'oxirie très «promptement, tandis que 
Tautre fil , communiquant au côté de la batterie » 
commençant ou finissant par* le cuivre^ et don*» 
fiant des signes d'élecûîcité négative , ne p^ok 
point s'oxiden Cependant ce .dernier fil , à mesura 
que le vohtme de l'eau diminue ^ se couvre -dm 
petites bulles qui ont paru être du gac hydrogène^ 
dont la qualité est proportionnelle à l'eau dé- 
composée 9 ou au métal oxidé* Nous aurons oC'« 
casioh de revenir siâ: ce sujet , en rendant compte 
des ei{périenc» galvaniques faites è TEcdd dt 
médecine de Parts» 

%. IL* Ob$ÊfvM<ms ék C iDU^mu sut tappanlà 
gah^anique de VoUa^ Le C^'Disùrmes (t) a fidt dea 
expériences et d^ observations sur les pfaéno** 
mènes physiques et chimiques que prés^te Vw^ 
pareil âectrique de VêUdi au lieu de.se servis^ 



(1) Vi^ti tes Àaaale»4«sdMnit^toza€ XXXVII, pagÉ 
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de la pile de disques de zinc , d'argent et de sub^^ 
tance humide , il a employé de préférence les 
bocaux, parce qu'on y apperçoit infiniment mieux 
les phénomènes. On voit par les quatre premières 
expériences , que Toxidation du ^nc augmente 
chaque fois qu'on le met en contact avec de 
l'âtgent , soit dans l'eau , soit hors de l'eau , ou 
bien lorsqu'on fait plonger ces deux métaux dans 
le mêrtie liquide^ Une e3q>érience continuée pen- 
dant long-temps , fit voir une différence telle, que 
l'o^cidation du zinc seul et celle du zinc en contact 
avec l'argent hors de l'eau, furent dans le rap-. 
port de I À II. 

LeC Dts(frmts n'est pas de l'avis de quelques 
physiciens qui croient , qu'il est probable que l'é^ 
leçtricité produite est due à la décomposition 
de Fe^u,. parce qu'on observe qu'en se décom- 
posant elle produit constamment de l'électricité r 
il ne croit pas cette opinion appuyée sur quelque 
fait , et il la discute à l'aide de Ceux que lui ont 
fourni ses, expériences , et au moyen d'autres faits 
encore plus directs à ceux qu'il rapporte. Il yen n qui 
prouvent que l'électricité seule peut occasionner 
la décomposition de l'eau. Telle pst l'expérience 
de Dtiman et Van-Troswlk , dans laquelle on réduit 
l'eau en gaz oxigènc et hydrogène par l'étincelle 
électrique. Telle est celle qu'a tentée le C.Hasstn-^ 
frat\ dans une de ses leçons à TEcole polytej^h- 
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iiîque j avec rélectricité obtenue par la machine 
de Nairne. 

Ayant de passer à ses observations sur les 
phénomènes chimiques, M. Desorrms s^arrète à la 
manière d'établir l'appareil qu'il décrit. Il examiné^ 
ensuite son action chimique , relativement à la dé*- 
composition de Teau qu^il opère , et à roxidàtibn 
qui en résulte. Cest lé ^ujet d« sa septième ex- 
périence et des suivantes , jusques et- compris là 
trentième. Dans les dernières , il a pour objet 
d'examiner le phénomène présenté par l'àppàretl 
de FoUa , relatif à la décomposition ^des sels-, 
décomposition déjà observée par les phySicîehis 
anglois qui se sont occupés de cet objet. Dans 
les expériences que j'ai faites sur le galvanisme , 
a dit M. KJaporth^ j'ai été principalement frappe du 
fait suivant. Le sel marin , dont j'imprègne Feau 
qui humecte le drap interposé entre tes pièces 
d'argent et de zinc , csst promptemeht décom- 
posé. Le natron demeure pur. 

» Tek sont, dit en finissant M. Désarmes y 
» les faits jusques à présent obs^és. Je ne 
>> conçois pas comment il est possible de les exy 
yf pliquer par la simple théorie de M. FoUa. Je me 
»^ donnerai néanmoins bien de ^rde d'en prcT- 
n poser une autre, avant qtfelle puisse être fondée 
^ sur des expétiences plus nombreuse;. Au reste , 
^ pjoute-t-il , le zèle et l'activité des physiciens 

- R î 



/ 



* 



t6t HVST OlKt 

H doivent nous faire espéra» que bientôt aoç; 
» connoissances sur cet objet seront miiçtes et 
^ ceartaiiKls>. . : 

Oa Ut daos le journid M physique de pluviôse 
«n 9 » page loi ^ m précis des eiq>mences 6ûte$. 
en AUemagflte avec T^ppareil galyiuiique de Fhka » 
pré<^ qui a ete co&immiiqué à l'Institut par le 
docteur JFruiËvuhr de Berlin^ l.e plus grand 
nombre de ces eicpIrieiKes ayant été faites p^ 
M. ^iiMT^ npus nous réservons d'en parler, lors- 
que nous serons arrivés à Tarûcle qui le cof^eerne. 
Qccupqnsrnous plutôt^ et c'est ici le Ueu ^, des 
remarques de M, Ef9fw%%%x les phénomène» élec* 

triques.de la colonne de Voh^^ 

». * 

r * 

5» lU- R^^Mrqms de Af. Erman , profcssmr de phy^ 
slque à l* académie militaire de Berlin ^ sur Us phina^ 
mines électromitriqms de la cohnm de Voka^ Ces re- 
marques sont très-étendues (i) : en voici la subsr- 
tance , ainsi que des expériences quiy sont relaûves. 

Pour connoître le mécanisme de la pile galva- 
nique , et pour ^n cuivre pa^ à pas tous le$ phéno- 
mènes ^ il étoit essentiel de découvrir des procé- 
dés sûrs d'observations g<ûvanoscopi^ues . et gaiva-^ 
mmétrifues^ Ce besoin de la science fut bientôt 

I 

(i) Foyci le Jouraol de fhy$iqv»\ thmnidor an 9 « 
page zaï. 
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tenti, maïs non satisfit. Les premiers observa-- 
leurs ^ipperçurent à peine quelques vestiges de 
divergence , dans les b^es de Télecttomètre. La 
l>âlan^e de torsion , le condensateur , îé duptioK 
tèur même furent mis en usage pour saisir ces 
signes fugitif, mal/ {HTonoiicés, et pâfr là même 
beaucoup trop équivoques pour donner la théorie 
des phénomènes* M. Efmart éprouva bien desi 
difEcùltés en abondant ces recherches ^ et ce n'a 
été qu'après bien des tentatives infructueuses^ qu'il 
est parvenu à déterminer avec précision le langage 
de rélectromètre , appliqué à la pile galvanique. 
La condition essentielle du succès ^ dans ces re- 
cherches électrométriques, è^ lepar&it isolement 
de la pite ; et c'e^ uniquement ¥ £»ite d'avoir 
^ remplr cette condition, dit M. ErrMrt^ que l'on 
M a été si Iong-4emps en doute sut lés mouvemens 
n électro^copî<f ues , que le galvanisme produit,. 
>> On ne saurôit trop multifiier , âjoute-t-il , les 
» précautions, pour rendre cet isolement aussi 
>f par£dt que possible. It seroit même i désirer 
> qu'on pût le rendre absolu, en empêchant le 
^ contact de Pair, qui probablement modifie un 
M peu les phénômèttefe ^. 

Les colonnes galvaniques qtt'emplbya M. ^/wîtf/f; 

étoiént au nombre de éswc , composées chacune 
de cent couples de plaques dt zinc et d'argent , d& 
Ê:çoû que les effets étoient {Mroduxts par deux cent 

R4 
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pièces d'argent , et autant de zinc. Miais ^ aVànt 
d'aller plu^ loin , il rectifie une erreur de nomen* 
iclature, à Uquelle a donné lieu la formule indi- 
xjuée par Nïehcdson pour sixatifier la pile , erreur 
qui , selon Uû^ a déjà eu beaucoup d'influence sUr 
les rektîoos des expériences, et a produit une 
oppQsition apparente , là oh dans la réalité il y av oit 
harmonie cUms les ^ts i^pportés. 

Après avoir décrit son appareil , M. Er^nan 
doiine le détait de s^ expériences , dont une 
partie lui a fait voir les répulsions électriques par 
le galva;iisffle. En substituant au fil métallique un 
£1 isolant pour opérer la suspension de la balle 
électroscopique , il a vu cette balle fuir de la pointe 
qu'elle venoit, de toucher y aussi -tôt qu'elle s'y 
étoit raturée de Téleçtricité, Il a aussi* reconnu 
dans plusieurs substances , et notamment dans le 
nitrate d'argent ( pierre infernale) la propriété de 
participer à là . fois à la nature des deux pôles de 
la' pile,, dans le sens de sa longueur. Des recher- 
ches physiologiques antérieures ;, sur des muscles 
vivans galvanisés, l'avoient conduit à examiner la 
faculté con^ductrice de cette substance saline* x 

Cette faculté diverse et constante des liquides a 
encore été le sujet de ses expériences, et il a vu 
qu'elle oflFroit des phénomènes qui ne sont pas 
sans intérêt.. Il désira savoir si la colonne d'eau» 
formant le cercle galvanique d'un pôle à l'autre. 
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ofinroit aussi le phénomène de la répartition 
d'électrisation , opposée dans le sens de sa lon- 
gueur, n en a acquis la preuve par les expériences 
qu'il rapporte. Quant à l'importante question sur 
la constitution physique du fluide galvanique, 

• dans le moment où passant d'une pointe, métal- 
lique à Tautre dans le sein d'un fluide , il y produit 
des changemens chimiques , M. -Erma» n'a pas en- 
core pu réussir à obtenir des phénomènes électros- 
copiqùes assez satisfaisans pour constater cet état. 
Presque tout son mémoire co nsiste eh expé- 

'/ riences qu'il a faites , et dont il rend un compte 
trèis-détaillé , qui nest pas susceptible d'extrait, 
et qu'il Élut suivre dans le mémoire même^ Il 
observe en finissant que l'on a fait beaucoup de 
tort à Folm^ et porté atteinte à l'honneur de la 
science , en disant que cette fois aussi le hasard 
avoit été le père de la découverte. Certainement 
yolta a trouvé précisément ce qu'il cherchoit ^ et 
sur la route oii il le cherchoit ; car son appareil à 
coupes et sa pile ne sont absolument que le résultat 
des eflfbrts qu'il a faits , pour rendre les effets de la 
différente capacité des métaux sensibles à l'élec* 
tromèire , sans employer le duplicateur , et cela en 
multipliant les groupes des métaux hétérogènes , 
réparés par des conducteurs du second ordre. 
M, Erman est tertté de croire que Nicholson n'avoit 
pas connoissance de ces expérieinces très-anté- 
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rieures de Fblta y quand , dans 9a première annonce 
àfis phénomènes galvaniques ( Joiimal de Juillet 
1800)9 il dit que le principe dont FoUa part^ 
que deux métaux hétérogènes^ séparés par Teau^ 
produisent de Félecttisatioh , n'est déduit d^au* 
€un £ût sim^e, mais posé en âdt coflune un 
princ^)e de système déduit des phénomènes de 
ia pile. Voici ses propres expressions : Folta , 
prinàpU rdadng ta lie tkaric siou proJuced iy 
pladng tudo nutallit vives se rkal Ad com m u n ic au fy 
in nuan ofWaur is not àeiuuâ as At eonsequenct cf 
oAer more simpk fart, bal hid danks as a général or 
simple prinapk grownded on ehe phenamena* Si jamais 
reproche fut mal fondé ^ dit M. Erman , c'est celui- 
là. . , 

La courte nodce des phénomènes d'attraction 
et de répiMon » dépendans de la pile galvanique^ 
observés par M. JUew à Jéna , notice commu-» 
niquée par le professeur Pfaff (i), doit trouver 
sa place ^ à la suite des remarques de M. Erman. 

H Dans mes premières expériences Mvec la pile 
galvanique 9 |'avc»s employé^ dit M. Pfajf ^ des 
feuilles d'or battu, pour rendre les effets plussen» 
riblei» Pavois chsûrri qu'en approchant une telle 
(Quille > attachée au fil métallique , communiquant 

■ I I I I I - , I mm 

(1) yoyei le Journal de physique, thermidor an j> 
page 132. . 
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avec rextrémité inférieure de la pile au fil supé- 
rieur , ou à une boule de métal , fixée à la plaque 
supérieure de la pile , les étincelles étoient très- 
brillantes , et que.c*étoit-là un des moyens lès 
plus efficaces de les exciter. Cette observation 
a "été depuiis confirmée par plusieurs physiciens 
alleniands, principalement par ceux de Berlin, 
qui se sont occupés de cet objet. J^avois remar- 
qué eil outre , ajoute M. P/aj^^ que la feuille d*or 
tst ordinairement attirée dans une distance asse^ 
sensible de la colonne supérieure. M. Ritter^ à 
Jena , qui s'occupe avec tant de succès des re- 
cherches !$ur le galvanisme , a employé le même 
moyen pour rendre plus sensibles les phéno- 
mènes d'attraction ; mais il a varié ingénieuse- 
ment cette méthode , et il a ainsi obtenu des 
résultats nouveaux et trés-intéressans pour la 
théorie de ces phénomènes , encore si obscurs» 
On peut voir dans le journal indiqué le résumé 
de SCS principales expériences avec des batteries 
de zinc et d'argent , et des plaques au nombre 
de S4 , posées de cette manière ; {inc^ suhtancâ- 
humide^ et argent. » 

Toutes ces expériences ont été faites dans le 
vide. Il rend tous les efFejs plus sensibles , en op- 
posant sans doute moins d'obstacles à l'expan- 
sion du fluide galvanique. C'est par cela mâme 
que M, Ritter est parvemi à démontrer que * les 



\ 
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loiz de réiectricitë se retrouvent les mêmes dans 
les phénomènes du galvanisme. 

. 5. IV. Ltttrt du pràftssoiryoka àJ. C^dtla Mhhc^ 
riCj sar les phénomènes galvaniques (i). M, de la Mé^ 
theric avoit dematidé à M. Volta un précis de ses 
cacperiences 9 par lesquelles il démontre évidem- 
ment ce qu'il dit avoir toujours soutenu, savoir^ 
que le prétendu agent ou fluide galvanique ^ n'est 
autre chose que \q fluide électrique commun, 
incité et mu par le simple contact mutuel de 
conducteurs diflerens , siir-tout métalliques, fai- 
sant voir que deux métaux de difFéren|e espèce, 
étant accouplés , produisent déjà un peu de véritable 
électricité, dont il a déterminé la forcé et l'es- 
pèce; que les effets de ses nouveaux appareils^ 
( qu'on peut , appeler éUctro-mouurs ) soit à pile , 
soit à couronne de tasses, qui ont tant excité 
l'attention 4es physiciens, des chymistes et des 
médecins, que ces effets, si puissans, si mer- 
veilleux, ne sont absolument que la somme ad- 
ditionnelle des effets d'une série de plusieurs 
couples métalliques pareils ; et que les phéno- 
mènes chimiques eux-mêmes ,^u'oii en obtient , 
de décomposition de l'eau et d'autres liquides , 
d'oxidation des métaux , etc. Sont des effets 



' (i) Journalde physique, tomcLIII, page 309, La date 
Recette lettre est : Paris , le-iS^rend^miaire, aa 10. 
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secondaires de cette électricité, de ce courant con- 
tiniiel de fluide électrique , qui , par ladite ac« 
tion des métaux accouplés , s'établit sitôt qu'on 
fait communiquer, par un arc conducteur, les 
deux extrémités de l'appareil ; et qui , une fois 
établi , se soutient , et dure tant <{U€ le cercle 
n'est point interrompu. 

La vérité de ces observilions a été prouvée 
par quelques-unes des expériences que £t M.FoIta^ 
avec ses petits appareils portatifs ,. en présence 
de M^ Pictet , célèbre physicien de Genève , ' et 
d'autres personnes ; expériences qu'il a répétées à 
l'Institut , et qui forment la base d'un mémoire 
très-étendu , qu'il a lu à l'Institut , et dont nous 
donnerons l'extrait à l'article suivant. La lettre 
dont il est ici question , n'est donc , comme le dit 
lui-même M. rolui\ que l'avant-coureùr de ce 
mémoire* Quoi qu'il en soit 9 nous croyons devoir 
transcrire ici cette l^tre , tout ce qui émane d'ua 
aussi grand physicien , méritant d'être conservé. 

« J'ai commencé , dit Folta^ par vous mon-* 
trer , avec des expériences délicates à la vérité ^ 
et pourtant simples , qu'on a des signes électri- 
ques non équivoques, par le simple contact de 
deux métaux difFérens , sans l'intervention d'au-, 
cune substance humide; expériences qu'on âbit 
regarder comme fondamentales. Pour rendre^ 

seosible et manifeste c^t^e électricité; qui est 
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si foiblc 9 qoe sans d'autres artifices elle restèrok 
imperceptible 9 je me sers de mes électromètics 
à pailles minces ^ combinés à mes condensa- 
teurs , dont les meiHeiiis sont ceux âits de deux 
disques métalliques y qui s'appliquent exacteaient 
par leurs fiices bien planes, incnistées d'une lé^ 
gère couche de cire d'Espagne y ou mieux d'un 
- bon vernis de LacqAe »• 
. H La première manière défaire cette expdiiencei 
ftit de prendre deux disques ou plateaux ^ un de 
cuivre et l'autre de zinc; de les tenir chacua 
par un manche bien isolant ( de verre incrusté 
de cire d'Espagne ) ; de les appliquer un instant 
l'un à l'autre, par leurs faces planes ^ et séparé 
ensuke adroitement , de les Êûre toucher à l'âec 
tromèn*e ^ qtii nuirquoit alors ^ par l'écartement 
d'environ une ^ne de ses pailles ^ Félectrxcité 
qu'avoit contracté diacon des plateaux; et une 
électricité positive , ou en (dus ( Û^ + ) le 
zinc, négative ou en moins (éL*^) le cuivre; 
comme on pouvoir la connoître en approchant du 
même électromètre un bâtoa de dre d'Eq^agnc 
frottée » 

»> It esta pr(^ d^ofaserver^ dmis cette expé* 
rience ^ que les deux plateauïr, en mèms^eaofi 
qufu& lOiit moums ^ikcmdtiy en vertu de leur 
contact mutuel; pour êure deux métaux diffe- 
seas , fbnt aussi fonction de condensateurs , se 
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trouvant . préseiitès Tun à l'autre par une large 
5un&ce ; 2e qui feit que leurs électricités con* 
traites se trouvent au mieux çpntre-balancées* 
Voilà pourquoi cette électricité positive dans le 
plateau de zinc, et négative dans celui de cui- 
vre , qui sans cela n'iroit qu'à un i6«® de degré en« 
viron, et qui n'atteint , en eSet^ pas {dus haut , tant 

' que ces mêmes plateaux restent appliqués l^un à 
l'autre 9 s'élève 9 en les détachant^ à un, un et 
demi 9 cm deux degrés , et même davantage, h 

tf IJne^ telle électricité est encore peu de chose ; 
elle ne satinait pas certaines personnes qui ai* 
ment à voir les effets en grand* Eh bien ! pour 
obtenir des signes électriques beaucoup plus 
marqués , je me sers ordinairement d'un second 

; condensateur 9 monté sur l'électromètre même p 
çt je procède de la^manièire suivante : J'appUqua 
l'un à l'autre les plateaux de* cuivre et de. zinc» 
et ^ les sépafêà pkmeurs reprises , faisant tou-* 
cher> à diaque séparation 9 l'un de ces plateaux 
isolée au disque mpénwiu du concknsateur » 
et Tatutré ptreilkment isolé au disque âtférieur» 
qui tient! à Fâecttomèire. Après 10 9^ 13.9 xode 
çeâ ^ttottcheiMns^ lavant le disque fttpérîeuf 
dudit condensatenr, voilà l'électromètre poftant 
le disque inférieur , qtii s'élève à 10 ^ iz, 15, 10 
degrés, etc^ » 

t> On pourroit croire qu'indépendamment de 
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Tactiofi du condensateur , l'étendue dû contact > 
entre les deux métaux difFérens , contribue beau- 
coup , comme telle , à porter Télectricité au de- 
gré que nous avons vu, et qu'on obtiendroit 
beaucoup moins , s'ils ne se touchoient que par 
quelques points. Mais je déniontre le contraire ; 
c'estrà-dire , que , dans un cais comme dans Tau-* 
tre , la tension électrique arrive durant le contact 
au même point , lequel est d'un soixantième de 
degré « environ de mon électromètre à pailles 
minces, les deux métaux étant zinc et cuivre, 
et un peu plus étant zinc et argent : pour la- 
quelle tension , comme il faut une quantité d'au- 
tant plus grande du fluide électrique dans le pla- 
teau , qui fait office de Condensateur , avant qu'il 
condense 60, 100, 150, 200 fois; voilà pour- 
quoi on obtient un, un et demi, deux . degrés ^^ 
etc. etc. » ' 

># Pour prouver , au reste , qu'un contact de 
deux métaux, peu étendu, et même en quel- 
ques points seulement , déplace le fluide élec- 
trique jusqu'à porter dans ces métaux la tension 
au même degré; je joins unefietite plaque de 
cuivre avec une autre de zinc , semblable ou dis- 
semblable , quant à la figure et à la grandeur , en 
les appliquant l'une à l'autre, par quelques points 
seulement, ou par plusieurs^ oumême.enjes 
soudant bout à bout». 

yoicî 
/ 
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Voici .quelques figures : 
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M En pfenant , des deux doigts ou d^autre ma* 
nîère , la pièce Z de zinc , je fdis communiquer 
l'autre C de cuivre , au disque supérieur du con^ 
densateur^ pendant que l'inférieur communique ^ 
comme il le doit, avec le sol : un instant après, 
levant ce disque supérieur en Tair , et le tenant 
isolé 9 il donne à Télectromètre deux ou trois 
degrés d'électricité négative ( él. -^ ) , suivant 
qu'un tel condensateur condense i lo à i So fois ; 
ce qui prouve que la tension électrique de la- 
dite lame C étoit d'environ un soixantième dû 
degré , à-peu-près égale à celle que prenoient^ 
dans les expériences précédentes , les deux pM- 
teaux de cuivre et de zinc , étant appliqués ^\vci 
à l'autre par toute l'étendue de leurs faces pfanes. 

En renversant l'expérience , c'est-à-dire , en 
faisant communiquer au condensateur la plaque 
Z de zinc, on obtient de même deux à trois 
degrés , mais d'électricité positive ( él + ). Ce- 
pendant, si le disque du condensateur est de 
cuivre, et que la plaque Z le touche immédia- 
tement à nu y on n'obtient rien, et cela par la 

S 
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raisQiî que le zinc se trouvant alors en contact 
des deux côtés opposés, aVec cuivre et cuivre-, 
il s'ensuit que deux forces égalées agissent en sens 
contraire, et qu'elles se détruisent par-là, ou se * 
contre-balancent. Il est donc nécessaire que la 
communication de la lame du aune Z , avec le 

s 

disque de cuivre du condensateur, se fs^sc par 
l'interposition d'un conducteur , qui sôit simple 
conducteur à-peu-près d'un conducteur humi- 
de, comme un carton ou drap mouille. » 
' >> Au reste , l'action excitant et mouvant le fluide 
électrique , ne s'exerce pas , comme on Ta cru 
faussement , au contact de là substance humide 
avec le métal, oîi il ne s'y en exerce qu\me 
très-petite , .qu'on peut négliger , en comparaison 
de celle qui s'exerce, comme toutes mes expé- 
riences le prouvent,* au contact entre des mé- 
^ux différent. Par conséquent le Véritable élé- 
ment de mes .appareils électro-moteurs à pîle , 
à coupes , et autres , qu'on peut construire d'a- 
près les mêmes principes , est la simple couple 
métallique , composée de deux métaux différens ; 
et non pas une substance humide appliquée à 
. une métallique , ou comprise entre deux métaux 
différens , comme la plupart des physiciens l'ont 
prétendu. L^s couches humides , dans t€s appa- 
reils composés, ne sont donc là que pptir faire 
communiquer , l'une à l'autre , toutes les couple 
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métalliques , rangées de manière à pousser le 
fluide électrique dans une direction, pour les 
&ire communiqué , de façon qu'il n'y ait pas d'ac- 
tion en sens contraire, m 

>♦ Après avoir bien vu quel degré d'électricité 
^'obtiens d'une seuk de ces couples métalliques , à 
Taide du condensateur dont ]e me sers , je passe 
à moittrer qu'avec a, 3, 4 couples, etc. ,bien 
arrangées, c'est-à-dire, tournées toutes dans le 
même $ens^ et communiquant les unes auic au-" 
Ires par autant de couches humides ( qu| sont 
nécessaires pour qu'il n'y ait pas des actions en 
sens contraire , comme je l'ai montré ) , on a 
justement le double, le triple, le quadruple^ 
etc. ; de sorte que si , avQc une seule couple , on 
Àrftvoit à électriser le condensateur, au point 
de lui faire donner à l'électromètre , par exem* 
pie , trois degrés ; avec deu3£ couples on arrive 
à six, avec trois à neuf, avec quatre à douze, 
etc. sinoi> exactement, à très-peu-près. Vous les 
avez vues, ces expériences, et vous en avez été 
très-satisfait, aussi bien^que M. Pictu^ qui parut 
en être enchanté, et ne se lassoit pas de les 
voir répéter. i> 

» Voilà donc déjà une petite pile construite^ 
qui ne donne pourtant pas encore des signes à 
rélectromètre , sans ie secours du condensateur : 
pour qu'elle en donne immédiatement, pour 

S X 
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qu^elle arrive à un degré eiitier de tension Uec^ 
tfiqttCj qu'on pourra à peine distinguer, étant 
marqué par une demi-ligne de l'écartement des 
pointes des paillettes, il faut qu'une telle pile soit 
composée d'environ 60 de ces couples de cuivre 
et de zinc, ou mieux d'argent et zinc ^ à raison 4e ^ 
de degré que donne chaque couple , comme )e l'ai 
fait remarquer. Alors elle donne aussi qiflslquesr 
secousses , si on touche ces deux extrémités avec 
des doigts qui ne soient pas secs; et de beau- 
coiq> plus fortes, si on les touche avec des mé« 
taux, qu'on empoigne par de larges surfaces 
avec les mains bien humides, établissant ainsi 
une beaucoup meilleure communication. » 
. >» De cette manière , on peut déjà avoir des 
commotions d'un appareil , soit à pile , soif à 
tasses , de 30 et même de xo couplés , pourvu que 
les métaux soient suffisamment nets et propres , 
et sur*taut que les couches humides interposées 
ne soient pas de Peau simple et pure , mais des 
solutions salines assez chargées. Ce n'est pour- 
tant pas -que ces humeurs salines augmentent 
{proprement la force électrique : ell^ facilitent 
seulement le passage , et laissent un plus libre 
poùrs au fluide électrique , étant beaucoup meil- 
leurs conducteurs que l'eau simple , comme plu- 
MWS autres expériences le démontrent.» 
. »Pour bien constater cela^ et mettre sous lc$ 
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yéint dès personnes ^ qui avoiént de ïa peine à lé 
croire, que la force électrique est , sinon exac^ 
tement , à très-peu près la même, que les cou?- 
ches humides soient dé Peau pure ou de Féaù 
salée , quoiqù!il y ait une si grande différence 
dans la commotion qu'on éprouve , j*ai fait sou*^ 
vent l'expérience suivante. Je prends une tfèn- 
•taine 4e coupes ou de verres à" boirer, 'et'^j'èà 
Construis un de ces appareils , que' j'appelle i 
couronne de tasses^ en y mettant assez d'eau pure'^ 
^€t les faisiant communiquer le premier au se^ 
^ond ^ le second au troisième, et ainsi de suite 
des aiutres verres jusqu'au dernier , par des arcs 
métallique^ ^ qui se terminent' d'un côté en une 
lande de cuivre , de l'autre en une de zinc , et 
«5ont tournés tous dans le même sens. L'appareS 
ainsi construit, j'essaie sa force électrique , en 
faisant communiqner au sol la première des 
tàsses ; et appliquant le condensateur à un mé^ 
tal qui plonge en partie dans la dernière; lequel 
condensateur me donne ensuite , en le retiran^^ 
et séparant l'un de ses disques de Fautre, dfe la 
manière qu'il faut, et sans retard, 40, 60 de- 
grés., ou plus, suivant la force côndenisatrîce. 
J'essaie aussi la secousse de la manière ta pliK 
avantageuse, et je trouve qu'elle est très-petite» 
Après m'être bien assuré , et du degré d'électri^ 
^té^y et de la foiblesse de la secousse, j^ajoutct 
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une piticëe de sel dans chaque tasse; ^ tépé^ 
tant les épreuves , )e trouve que l'électricité n^a 
point du tout augmenté^ le condensateur ne 
oie donnant encore que les 40 ou 60 degrés ^ 
comme auparavant ; mais les contraction^ sont 
incofifkarablement plus fortes. » 

# Je voii$ ai dît « et vous en fûtes bien étonné • 
ft pl^s encore M» Pmct ^ qu'avec un appa^eU ^ 
]e charge une bouteille ie Leyde^ de quelque 
i:apacité qu'elle soit , et mêfi&e une grande bat- 
ierie} que je les charge en un instant > ou pour 
parler phtô ju^e, en moins d'un vingtiètnf! de 
«ecpndety'.ft au même d^(né à-peu^f^-ès de l'apr 
pareil.lui'^meme; savoir^ à un degfé environ 
de tension , si rappareil ^t composé de ^ cou^ 
ples> à deux degrés^ s'il en contint iio, etc. 
qu'alors }^ puis tirer ^ à Faide du condensateur ^ 
quelque bonne étincelle des petiti^ bouteiJies 
ajnsl chargées; un gr^d nc^abce d^ pareilles 
^incelles des i^andes bouteilles ; et {M-esque sans 
Bxk de l'appareil lui-mêm^ h 

I» Je viousai d^t que ks grandes bouteilles t mnd 
i^rg^es ) me dpi^noient des secoitsses médio- 
cres^ et. les batte^es d'assez fortes^ jusqu'au 
coud^ et^au*delà; que celles d'i#ti$ batterie de 
10 pieds carrés d'^mi^e^ et çhasgéfi en moins 
d'un vingtième diç Sfcptadf» par 9n de mes ap- 
pareils de aoQ çôi^ks) p^éta^qu^ç^^ swt très^ 
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graves, et ^esque iosuppottables^ car je n'ai pas 
encore f<sdt d'^reuves av^c de plus grandes, bat- 
teries : tnaîis il y a toute vraisemblance que 
\t% secousses aiigmenteroient avec la grandeur 
d:e ces batteries, jusqu'à un certain ;tenQe quie 
je ne saurois définû:; de sorte qu'il seroit pDSr 
sible, avec des batteries de 40 , ^ e| ^00 pie^s 
carrés, d'avoir des «Miunotions assez fortes, en 
les chargeant avec le contact passager d'mne 
«pilé de éo couples seulement , de 40 ^ 39 ou 
moins encore (i). ^ 

» Je vous ai expliqué comment il faut s'y pren- 
dre pour réussir dans ces expérience ; qu'il faut 
sur-tout éviter avec soin les moindres interrup-> 
tions 9 dans les communications des .cond^çteurs 
avec les armures des bouteilles, et en|re ^yin^ 
et avec un plus gr^nd soin encore, lorsque l.'ap- 
pareU électro^iiioteur , composé d'un petit noni- 
bre de couples , jet'est pas bien puissaiit; de sorte 
qu'il, ne pourroH p^ vaincre le pius. petit ^>bs- 
tacle y qui se trouveront au passage , ^t au cour» 
du fluide électriq|ue« *> 



(i) Cest ce dont on àuta'^Ia prcnVtf, 'pâf îcs ffx^ 
riences qu'ont faîtes MM. VanMaruên^Ffsff'y^, Harlem^ 
et dont ii sent bit mcntifiA , ytn la fifi:iiQiCCltç Ustoii^^ 
ainsi c{uè ^ apuvetU ssésipix-e à^.V(dfaf lu à l'Institut;, 
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^ Enfin , je vous fais remarquer que ces expé^i 
riences confirment , d'une manière bien évi* 
dente, ce que toutes les autres suggéroient déjà, 
c'est-à-dire, que la quantité du fluide électrique^ 
mise en mouvement par mes appareils, est bien 
plus grande*, pour chaque instant, que celle ob- 
tenue par les machines électriques ordinaires ; que 
mes appareils fournissent plus abondamQient que 
celles-ci, lorsqull s'agit, non pas d'une accu- 
mulation de fluide électrique dans des corps iso- 
lés, pour y élever l'électricité à un haut point 
de tension, ce qu'on p€nt faire avec lesdites 
machines,' St nullement avec la pile et autres 
appareils semblables, à moins qu'on n'y emploie 
des condensateurs ; mais lorsqu'il s'agit d'un cou- 
rant continuel de ce fluide , entretenu par une 
action continuelle dans un cercle de conducteurs 
non isolés; alors ,'^un de mes appareils de 60 ou 
30 couples métalliques seulement, verse à chaque 
instant, je dirai mieux, dans un temps donnée 
plus de fluide électrique , s'il ne rencontre pas 
d'obstacle , si ce fluide n^est pas arrêté par une 
.tz^p petite capacité du récipient qui le reçoit, 
qu'une des meilleures et plus actives machines 
électriques à cylindre , ou à plateaux de cristal. 
En effet, quelle est celle de ces machines qui 
chargeroit à un degré, ou même à un demi-* 
degré, une très-grande battené, en moins d'un 
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huitième de seconde, qui y verseroit assez de 
fluide électrique , pour pouvoir en tirer ensuite, 
avec le secours du condensateur , un grand 
nombre d'étincelles, les unes après les autres, 
comme fait un desdits appareils } » • 

Les autres expériences , que j'ai pu vous mon- 
trer en partie , regardent les différens phénomè- 
nes électroscopiques qu'offre l'appareil, suivant 
que l'une ou l'autre de ses extrémités commu- 
nique avec le sol, ou toutes les deux, ou ni 
Tune ni l'autre , ou qu'elles communiquent seu- 
lement entre elles et avec le sol ensemble ; sui- 
vant que ces communications se font par des 
conducteurs parfaits, ou plus ou moins im<- 
parfaits, etc. toutes circonstances qui modifient 
singulièrement , et font varier beaucoup les ré- 
sultats, qui paroissent souvent curieux et même 
bisarresj mais que je crois pourtant pouvoir 
expliquer , d'une manière satisfaisante , sans m'é- 
carter de mes principes et des bonnes théories 
électriques, eu égard singulièrement à la ma- 
nière dont se comportent les conducteurs im- 
parfaits ou mauvais. Il serbit trop long d'entrer 
ici dans des détails; d'ailleurs, 'ce que vous eil 
avez déjà vu , et ce que je vous ai dit, peut suf- 
fire pour le présent^ 
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C H A P I T R E X. 

Expériences et observations sur le galva- 
nisme j par MM. Nicholspn y Carliste , 
Robertson , Cruickshank ^ Henry et Davy. 

A. PRts Votta^ et concurremment avec hii^ les 
physiciens ci-dessus nommés ^ sont ceux qui ont 
le plus assiduement travaillé sur le galvanisme, 
sur la nature des phénomènes qu'il présente , et 
sur le parti qu'on peut en tirer , tant pour prévenir 
que pour guérir les maladies. Les travaux de 
chacun de ces célèbres physiciens , méritent au 
moins , autant que tout autre , de trouver place 
dans rhistoire du galvanisme. 

§.' L Rtcherches et txpirUnus de MNL Nicholson 
4i CarSsU (i). Ces physiciens les ont commencées 
ras^mbleavec une pile composée de 1 7 petits écus, 



(1) Bibliothèque britannique, tome XV, page 11 de 
la partie sciences et arts^ 
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f t ù-âutant de pièces de zinc , et de carton$ mouil- 
lés. lU éprouvèrent un choc et une sensation cui<* 
santé, par*tout oii Tépiderme étoit enlevé* Cette 
pile ^ pkcée sur Télectromètre à feuiUes d^or de 
9tnrùi^ et la communication étant établie entre 
\q pied de l'instrument . et le sommet de la pile ^ 
ne donna aucun ^mptome él^triqitie. On eut 
recours au doubleur d'électricité ^ décrit tome Hï* 
de la ^ bibliothèque britannique ^ sciei^e^ et arts^L 
P^g« ^7** Il fit voir qw l'extrémité de la pile, 
terminée par la pièce 'd'argent, étpAt dans l'état 
négatif, et celle tettninée par le une, dans l'état 
positif. 

On observa que l'àcticni 4^ cet appareil se 
transmettoit au travers des conducteurs ordinai- 
res d'électricité ^ mais qu'elle étoit interceptée 
par les idio-électriques. Un soupçon, dû à l'odeur 
du p.% électrique ^ qui $e manifestoit dans cer- 
taines dispositions de l'appareil ^ fit imaginer à 
M. N. de placo^, dans le circuit, en^ekliaut et 
le bas de la pile, un tube de verre rempli d'eçu^ 
par les deux extrémités^ ^quel on ferait entirer,> 
au travers "de bouchons ^ deux pointes métaUi-* 
ques , qui kisseroient quelque distance entre eUe& 
à rintérieur. On fit ensuite l'expérience suivante : 

Le tube, qui avoit ^ pouce de diamètre; fia: 
remipli d'eau de rivisèce^ et on laissa I«:poiatea 
à un pouce I l'une de l'autre en^dedans. X*a ^pile 
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étoit de trente-six petits écus, et d'autant de pièces 
de ^nc et de carton. Peu après Tapplicatioii du 
tube dans le circuit , entre le haut et le bas de 
la pile, on vit paroître ' un petit courant de 
bulles très -fines, qui sembloient sortir de la 
pointe du fil de métal inférieur dans le tube, 
ou de celui qui communiquoit avec la pièce 
'd'argent, sur laquelle étoit élevé tout l'appareil ; 
la pointe opposée se ternissoit à mesure ; elle 
prit une couleur d'abord orange foncé , puis 
noire. Lorsqu'on renversoit le tube, le gaz sor- 
toit de la pointe devenue inférieure, et l'autre 
se ternissoit proportionnellement. En le retour- 
nant de nouveau, les phénomènes se présentè- 
rent, comme dans la première position* On laissa- 
le tout dans cet état pendant deux heures et de- 
mie : le fil supérieur lâcha peu-à-peu des nuages 
d'une sorte d'écume blanchâtre, qui , vers la fin 
du procédé , passèrent au verd , et demeuroieiit 
suspendus , en partie en filets verticaux , au der- 
nier demi r pouce du fil de métal : ce qui en 
échappa troubloit l'eau, et formoit un dépôt 
verd pâle , sur la partie inférieure du tube , alors 
incliné d'environ 40 degrés à l'horison. 

Le fil inférieur, long de \ de pouce, donnoit cohs« 
tamment du gaz , excepté quand lin autre circuit 
ou une communication par un conducteur parfait y 
étoit appliqué à l'appareil; l'émission étoit alors 
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suspendue. Elle se renouveloit, au bout d'en- 
viron deux secondes 9 lorsqu'on supprimoit de 
-nouveau la communication établie par le coa-^ 
ducteur additionnel. Le produit aériforme ^ du^ 
rant les deux heures et demie de travail de l'ap^ 
pareil 9 s'éleva un ^ de pouce cube. On le 
mêla avec une quantité égale d'air commun , et 
il détonna au contact de la flamme d'un fil ciré« 
En renversait la pile , de manière que le zinc 
fut au bas , les efFçts furent aussi renversés ^ 
c'est-à-dire, que le gaz fut produit par le fil 
supérieur , qui alors étoit en ccHnmunicatioa 
avec la pièce d'argent. ^ 

Ce ne fut pas sans surprise que l'auteur vit ,' 
clans ces singuliers résultats , l'hydrogène se dé- 
gager , au contact de Tun des deux fils avec 
l'eau 9 tandis que l'oxigènè se combinoît avec 
ra,utre fil y distant de près de deux pouces. Ce 
fait nouveau n'est point^ encore expliqué, et il 
^embleroit dépendre de quelque loi générale ^^ 
dans le mode d'action chimique de l'électricité. 
Comme l'intervalle, entre les fils, formoit une 
xrirconstance marquante dans ce résultat , il con-^ 
venoit d'en rechercher le maximum. On n'ob- 
tint aucun effet d'un tube de 36 pouces reài- 
pli d'eau > dans les deux extrémités duquel 
arrivoient les fils disposés comme auparavant. 
On n'essaya pas des distances intermédiairesi; 
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mais il parok qu'en g^éral la décompo^on 
est d'autant plus rapide , que les extrémités des 
deux fils sont plus rapprochées; sauf le cas du con^ 
tact , dans lequel la décompositîon n'a point lieu. 
M. Carlislê répéta Texpérience avec des fik de 
cuivre , et de l'eau teinte en bleu par le tour- 
nesol. Le fil oxidant , c'est4^<iire , en commu*' 
nication avec le aine , étoit en bas : cette eau devint 
rouge y au bout de dix minutes environ , jusqu'à 
la hauteur de l'extrémité supérieure du fil in£é* 
rieur ; le reste de la liqueur conserva la teinte 
bleue (i). Il y auroit donc là un acide formée 
ou bien une portion de l'oxigène se seroit com- 
binée avec la partie cdorante, de manière à 
produire l'efFet d'un acide. M. N. observe que 
la pile électrique, faite avec du carton ou da 
drap humecté , de deux en deux pièces , conti- 
nue ^ pendant deux et à peine trois }ours^ à 
£àice son effet ; qu'il paroît ^ soit d'après le ;eu 
de cet appareil , soit d'après une suite de verres 



. (i) Da«ç une oxpérteac? analogue. Tune de celles ré- 
pétées à une séance de la société de physique et d'his^ 
toire naturelle de Genève . les fils étant de laiton , et 
celui qui commun iquoit avec le zinc se trouvant en 
haut', i'eàu teinte avec le sirop de violette^, passa aa 
*verd dans la partie suj^rieure du tube , et demeura vio- 
lette dans le bas, . 
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disposés par M. CarUsle , que la décomposition 
a lieu entre chaque paire des deux métaux; 
que le zinc s*oxide sur sa face humectée ^ et 
dégage de l'hydrogène ; que le sel commuii - 
( muriate de soude ) se décompose , et fournit 
une efflorescencé de soude autour des bords ^ 
chassée probablement par l'hydrogène ; enfin , 
' qu'à raison de la corrosion de là surface du 
zinc, il faut la nétoyer à la lime ou au sable , 
chaque fois qu'on établit une pile nouvelle. 
M. N. propose , sans l'avoir essayé , de nétoyer 
le zinc avec de Tacide muriatique ^étendu. 

De$ occupations particulières aux deux physi- 
ciens , qui s'étoient réunis pour un travail com- 
mun , ne leur ayant plus permis de le con- 
^ tinuer ensemble, M. N. procéda seul de la ma- 
I nière suivante : Il fit laminer du zinc , à l'épais- 
seur de ^ de pouce seulement, et de l'argent 
pur, au dernier degré de ténuité qu'il peut ac- 
quérir sous le marteau du batteur, savoir à -—^ 
de pouce d'épaisseur. Il se procura deux assorti- 
mens , avec ces deux métaux ainsi préparés , 
savoir, Tun de 16 rondelles d'argent ,de z pouces 
de diamètre, avec les disques correspondans de 
"zinc et de carton ; l'autre , du même nombre , 
mais du diamètre d'un pouce ~ seulement. La 
petite pile fut préparée la première , et il ne parut 
pas que l'assortiment èntiey , quoique fort çupé-» 
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rieur eh surface à h pile des petits écus, Vem^ 
portât sur celle-ci; soit pour la décompositioii 
de l'eau, soit dans la faculté de donner le choc, 
électrique. Ce fait, joint à d'autres, persuada 
à l'auteur que la répétition ou prolongation de la 
série alternative , est plus efficace que l'augmen- 
tation des surfaces de contact. Il croit aussi que 
l'épaisseur des plaques ne contribue en ricfi à. 
l'effet ; mais il trouve à son appareil l'inconvé* 
oient , que les plaques de zinc sont trop minces 
pour supporter un fréquent nétoyage , et que 
celles d'argent ne le supportent pas du tout. 

Par une expérience délicate , faite au moyen du 
condensateur de Fpàa , mis en communication avec 
l'extrémité d'argent de la pile , M. N. obtint des 
signes d'électricité, qui lui montrèrent que celle 
du zinc, situé au somt^et, étoit positive. Il ren- 
versa la pile, pour miettre le zinc au bas; et 
l'électricité de l'argent , essayée par le même pro- 
cédé, et un grand nombre de fois^ parut avoir 
le même degré d'intensité que celle du zinc; mais 
elle étoit négative. On vit une ou deux fois l'é- 
tincelle, dans cette suite d'expériences. 

On essaya le procédé de la décomposition de 
l'eau , en employant deux fils de platine, métal 
qu'on sait être d*une oxidation très-difficile. L'un 
d'eux étoit arrondi au bout , et avoit ^ de pouce 
de diamètre ; l'autre, à-peu-près de nuême masse , 

étoit 



\ 
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tstoît applatî , à la krgôiii: d'^environ ^ de pouce* 
On les inséra dans un tube court , de ^ de pouce 
de diaftiètre intérieuri Lorsque cet appareil fut 
placé dans le cireuit, le côté qui répondoit à l'argent 
de la pilé, donna un dourànt abondant de bulles 
fines; et celui qui arrivoitau zinc, produisit une 
rérie ftioins marquée. On ne vit ni nuage dans 
Teau , ni oxidation ou changenient de couleur à 
h surface du métal , aptes quatre heureis de séjour 
dans cette situation» Il étoit naturel de penser 
que lé courant de bulles le plus considérable ^ 
ûehii qui âvoit lieu du côté de Targent de la pile ^ 
étoit dé rhydrogène , et que Tautre étoit de Poxi- 
gèneé On essaya, et avec le même résultat , deux 
feuillet d'or épaisses. On substittia à l'une d'elles 
im fil de laiton ; quand celiii-ci se trouva du 
côté de l'argent^ du du côté négatif, les deux 
gaz fiureni produitsv pendatit deux heures^ sans 
Oxidatioil ,' comme auparavaht ; mais quand ^ en 
Inversant l'appareil , on tùït le laiton en contact 
avec le côté positif, ou le zinc , le laiton s'oxida ^ 
comme si les deux fils en eussent été formés* 
Lorsqli'on eut soumis , pendant un temps un peu 
long ^ les feuilles d'or à cette action , rexârémité 
de celle des feuilles , qui cômmuniquoit avec le 
ssinc , acquit uiie teinte cilivreusé ou pourprée , 
qui étoit plus foncée vers l'extrémité* On ne peut 
décider , dans ce cas ^ si l'effet étoit dû à l'oxi- 



> 
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dation de 1 or , ou à celle du cuivre y dont Vof 
battu contient environ y^ de son poids. 

La simple décomposition de l'eau par des fils 
de platine, sans oxidation du métal., oSnt le 
moyen d'obtenir les gaz sépar& l'un de l'autre. 
Dans ce but, M. N, con^bina la pile de 36 de 
M. CariisU y avec ses deux assortimens de 1 6 ré- 
pétitions. La pile de 36 avioit le ^nc en-<dessus, 
et l'autre étoit dans l'ordre ii^verse ; ensorte qu'en 
faisant toucher réciproqueqient les plaques supé* 
rieures , le. tout ne faisoit qu'un seul et même 
appareil , communiquant respectivement par la 
base. On fit sortir les deu;;^ fils de platine , de. 
deux tubes séparés, dont ch^un contenoit un peu 
d'eau, et par les bouchons . opposés de chaque 
tube , on fit passer des^ fils de cuivre savant de 
communication. Ces t^ibes fièrent légèrement en* 
duitsf de graisse endehor^^poi^t eflapêcher qu'en 
devenant humide., leur surface extérieure ne cou- 
duisît l'élep^icité. Dans çef ét^t , on plongea les 
extrémités , armées de platine , dans-un yase d'eau 
peu prqfond , dans lequel on avoit disposé deux 
petits récq>iejis pleins d'eau, et renversés. Le pla- 
tine de l'un des tubes p^sspit sous l'un de ces 
récipieqs;, e$ le platine de l'autre p^ssoit de même 
sous le réjqipient voisin. L4 distance entre leurs 
extrémité? , étoit d'environ 2 pouces. On fit com- 
muniquer les fils de cuivre respectivement avec 
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Us extrémités de la pile entière de 68 paires. On 
vit- sortir, de chaqàe fil de platine,- le gaz, en 
forme de nuage , en pius grande quantité du côté 
de l'aident , ou du côté négatif Les buUês pa* 
roissoiem sortir de toutes tes parties du liquide , 
et elles s'attachoient wr toute k itirfa^ interne 
des rédpiens. 

On laissa Tappareil en action pîenidadt treize 
heures, après quoi on retira 1^ £1$ ^ ^ o^ 
transvasa les deux gaz prodiiîfSY dmis deux 
phioles diflérentes. On en rïiesûl'à la qtiantité 
relative, en pesant les bouteilles; 4^ on trouva 
qu'ils avoient respectivem^ent délacé 71 graif%s 
d'^au du côté dà zinc, et 141 ^ côté commu* 
niquant à l'argent ; en sotte que Id volume total 
s'élevoît à 1,17 pouce ctAt^j ou pc^s^ «Cun pouce 
et un quart. Cc& deux volumes^ sont àkpeu^ès 
dans le rapport deisaliqirote&cônsâttfMfes^sfreau. 
Le gaz produit du côté du zinrc , soumis à Té- 
preuve du gaz nifireux, se rédui^t^à^ >l<,i5,etne 
diminua pas davantage , par i^additiort-à'^frie nou- 
velle mesure. Celui dit côté de Targeët ^ traité de 
même, se réduisit à ï^éot L'air de laohambre, 
mis à cette épreuve , donna 1,18. Il k»loit trop 
de gaz dit côté du ziïic, pour qrfen pkttn es- 
sayer la coflibustioft i maïs k résidu de celui du 
côté de Tangent, liiÉ^ avecun tieA d'air atmo- 
. -sphérique , détonna vivement* 

T 2 
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Il ne paroit pas probable , dit M. N. , que cha^ 
cun des deux fils ait dégagé de Toxigène, mais 
plutôt que ce gaz s'est introduit sous les deux 
récipiens , par Teffet résultant nécessairement du 
transvasage , lorsqu'on a aflaife à d'aussi petites 
buUes, en partie disséminées dans le liquide^ 
dont elles ont peine à surmonter la viscosité. Il 
paroît donc, plus convenable , jusqu'à ce qu'on ait 
répété cette expérience en vases clos , d'estimer 
la diminution par le gaz nitreux sur le total des 
deu^ gaz ^ produits* La diminution totale seroit 
ainsi représentée par i>i5 ; d'où il suivroit que 
la pureté de l'oxigène, estimée à la miuiière de 
Priestley , seroit exprimée par le nombre 0,85. . 

M' M terçiine son mémoire , par la notice 
abrégée des effets d'une pile de cent petits écus ^ 
et l'exposé, d'un incident chimique qui lui paroît le 
plus remarquable, entre ceux qui ont été observés. 
On avoit substitué ai| carton , dans cette pile, 
des. rondelles de drap verd , mouillées d'eau sa- 
lée. Elle donnoit de fortes commptions , qu'on 
ressentoit jusques dans les épaules , et ( quoique 
moins fortes alors) au travers d'une chaîne de 
neuf personnes. On voyoit souvent l'étincelle ^ 
dans l'obscurité ; et quelquefois un petit éclair 
vers le m^ieu de la. colonne, au moment de 
l'explosion. On crôyoit entendre le bruit de l'é- 
tincelle. Cet appareil produisoit un dégagement 






DU GALVANISME. 293 

abondant et rapide des gaz. Lorsqu'on employoit, 
pour le circuit interrompu , des fils de cuivre 
plongés dans de Teau contenant 7^ d'acide mu- 
riatique ^ on ne voyoit paroître aucun gaz ni 
aucune circulation dans le fluide, si la dis- 
tance entre les extrémités des fils , étoit de 2 
poucesu 

On plaça, dans ce même circuit, un tube 
court, avec deux fils de cuivre voisins l'un de 
l'autre , dans de l'eau commune ; et on vit, par les 
phénomènes ordinaires , que le/courant électrique 
passoit rapidement. On rapprocha ensuite les 
extrémités des fils plongés dans l'eau acidulée , 
jusques à la distance d'un tiers de pouce l'un de 
l'autre. On observa , pendant plusieurs heures que 
dura l'expérience , que le fil négatif donna un 
peu d'hydrogène pendant une heure , tandis qu& 
l'autre , attaqué à sa surface , ne manifesta point 
d'oxide. Il se fit un dépôt de cuivre, à l'état 
métallic^ue, autour du fil inférieur, ou négatif: 
ce dépôt commençoit à l'extrémité inférieure de 
ce même fil. Il ne sç dégagea aucun gaz dans 
le tube , pendant deux heures , quoique le dépôt 
continuât à se former , et que le petit tube mon- 
trât que ' le courant électrique avoit Jieu sans 
interception. Ce dépôt , au bout de quatre heures , 
fbrmoit une végétation métallique ramifiée , dont 
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le volume surpassoit neuf à dix fois celui du fit 9 

autour duquel elle étoit agglomérée. 

u II paroit , dit Fauteur , que , dans cette expé- 
rience , l'influence de Télectricité augmentoit 
Foxidabilité du fil supérieur, et produisant de 
rhydrogène naissant, à la surface du fil inférieur , 
faisoit agir ce dernier ingrédient , comme préci- 
pitant d'une solution d'un seul et même métal. 
Il nous manqué , ajoute-^t-il en terminant son 
écrit , un moyen de^ mesurer l'intensité d'action 
dans ces appareils. Potirroit*-on l'apprécier par 
les quantités d'eau décomposée , ou de gaz dégagé 
•dans des circfonstances semblables et un temps 
donné ? ou par quelque modification dans la tem- 
pérature? ou, enfin, par quelque autre cifcons* 
tancé susceptible de variations ? M. Carlisk n'a 
pas trouvé qu'un themiomètre. très-sensible , mis 
dans l'eau du tube où s'opère la décomposition, 
fut le moins du mo^de affecté par la formation 
des fluides élastiques. » Le& expériences de MM. 
Nicholson et Carlisk , répétées par d'autres physi- 
ciens , n^ont paS'toujour$ donné les mêmes résultats. 

r 
*■ * * * 

§. IL ExpirUnces ^t observations de M. Robcrtson. 
« Occupé depuis long-temps , dit ce physicien (i), 

\ .: » ■; . 
(i) Voyez Expériences, nouvelles sur le fluide galvanique ^ 

par Robertson , ex-professeur de physique à V école centrait 
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de tout ce qiii a rapport air£uide galvanique , je 
me suis empressé de répéter les nouvelles expé- 
riences communiquées à la Société royale de 
Londres par M. P^oka. Elles ont été consignées 
dans le Courier de Londres , mais d'une manière ' 
très-concise , et souvent peu exacte. Pour obtenir 
les résultats vraiment étonnans qu'offrent ces expé- 
riences , je me suis éloigné , le moins qu'il m'a 
été possible , des ' procédés indiqués. Comme ils 
m'ont paru pouvoir conduire en France la phy- 
sique et la chimie à des degrés capables d'étendre 
leur domaine et d'accélérer leurs prbgrès , j'ai 
adressé à l'Institut national le détail de mes tra- 
vaux , en m'engageant à les répéter sous ses yeux, 
ou devant les commissaires qu'il nommeroit. » 

Le fluide galvanique paroissant agir en raison 
des masses et peut-être des surfaces, M. Rdbertson 
a fait construire cent pièces de zinc : il en posa 
une sur un plateau de verre ; il disposa sur cette 
pièce un écu de silc francs , et sur le plateau une 



du départtmtnt de VOurthe , lues à V Institut national de 
France , le ii fructidor de Van 8. ( Annales de chimie » 
tome XXXVII, page 132.) Vbye;^^ aussi le Journal de- 
Paris, feuilles du 10^ du iç et du 17 fructidor de Tan 8. 
Ces expériences sont éclaircies et appuyéesi par deux 
planches et quatre figures , placées à la fin du volume 
des Annales de chimie. 
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rondelle de papier , bien imprégnée d'eau. Il répéta 
cette disposition jusqu'au nombre de 65 pièces dQ 
s^inc 9 d'autant de pièces d'argent , et d'autant de ron-* 
dçUes de papier, ou de cartes mouillées. Cet arran* 
gement lui donna une pile métallique de 3.0 cen-* 
timètres de hauteur , contenue par trois colonnes 

' de verre , fixées dans une base. Ayant les mains 
mouillées , il posa un doigt de la main gauche 
sous la pièce inférieure de ziilç , et de la main 
droite il toucha la pièce d'argent qui terminoit 
cette pile : il n'éprouva qu'une siensation imper- 
ceptible , qu'il attribua même à son imagination et 
au désir qu'il avoit de réussir. 

Sans se décourager de ses premiers essais , il fit 
d'autres tentatives , et n'obtint une sensation dé* 

'^terminée et bien prononcée , qu'en touchant avec 
l'articulation du petit doigt. La sensation lui parut 
même plus sensible, lorsque l'extrémité de l'un 
ou l'awtrç doigt étqit garnie d'une goutte d'eau , 
avec laquelle il touchoit le métal supérieur , ou 
bien lorsqu^il toijchoit avec une pièce d'argent. 
Alors le sentiment étoit vif et continu , et n'affec- 
toit que les nerfs dés doigts qui touçhpient immé- 

. diatement ce métal. Ces différentes nuances de 
sentiment furent répétées et éprouvées par plus 
de cinquante personnes, qui assistèrent à ces expé- 
riences, 
Roben^n en tire plusieurs observations. Il 
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observe i ^ . qiie l'éclair , la sensation ou le goût gal- 
vanique n'ont lieu , que lorsqu'il y a une commu- 
nication , ou une chaîne non interrompue entre le 
sommet de la pile et sa base ; z^. que la sensation 
qu'on «prove , et qu'on a désignée sous le nom de 
commotion galvanique , ne doit pas être confondue 
avec la commotion électrique , la première ayant 
paru à M: Robenson n'être qu'une véritable irrita- 
tion^ qui n'affecte que k genre nerveux., et la se- 
conde n'ayant qu'un effet instantané , qui cesse 
aussi-tôt que l'électricité trouve le moyen de réta- 
blir son équilibre ; 3^, qu'il importe que les ron- 
delles dé papier soient bien imprégnées d'eau , qui 
paroît être la seule conductrice des émanations 
binaires qui ont lieu à chaque intercallation , com- 
posée de deux métaux hétérogènes , et que ce n'est 
pas la même chose pour les mains, parce qu'il 
suffit que le doigt qui touche soit mouillé. 

Parmi une foule d'expériences , qui lui 'sont parti- 
culières , il n'en a pas trouvé de plus intéressante 
que celle de soumettre au contact galvanique diffé- 
rentes parties du corps : quelques épreuves qu'il a 
faites à ce sujet, et dont il donne le résultat , lui 
ont fait voir que les organes les plus sensibles à 
l'irritation galvanique sont les dents œillères , le 
bout du nez , les yeux, et l'extrémité de la langue. 
B trouve que le phénomène de la saveur de cet 
^gane , saveur presque toujours accompagnée 
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<réclairy a beaucoup d'analo^e avec celle que font 
é|M:ouvèr les acides , qu'elle établit encore cette dif- 
férence entre le galvanisme et réleçtricité , que 
celle-ci ne laisse aucun goût sur la langue » le seul 
rapprochement , qui existe entre ces deux fluides ^ 
n'étant fondé que sur ce que les meilleurs conduc- 
teurs de Tun et de l'autre sont l'homipe , l'eau et les 
métaux» Qui sait, demande ici Robertson , si ut kon* 
nantfiuidt {U galvanique ) n est pas Upremkr des çlôàis 
dclanature ? Qui Sioit s*il nest pas le premier agent du 
mouvement vital ^ et que ton désignait dans PancienneécoU 
sousUnomdejbdde nerveux? Qui SMt encore s*iln est pas 
un véritable poison ? Ce qui est constamment vrai ^ dans 
fexpérienu dont il s'^agit j ^ est V action très-prœioncâ 
de Vacide galvanique sur le genre rterveux» 

Pour connoître oîi s'arrête J'iritensité de ce 
fluide 9 et pour bien juger sa marche, son action 
et ses propriétés , M. Robertson s'est enlevé avec 
un rasoir la superficie de l'épiderme du pouce de la 
main ^ et celle du petit doigt du pied ; IL a établi 
avec l'un et l'autre une communication, entre le 
sommet de la colonne, métallique et sa base. La 
douleur, ou j)lutôt la brûlure qu'il éprouva alors 
fut si ins^ipportable , que, malgré la meilleure 
volonté , il lui fut impossible de prolonger le con- 
tact : cette dpuleur eut lieu tout le temps qu'il 
exista ; ce qui le porte à* croire, qu'il s'établit un 
courant galvanique non interrompu du sommet 
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de la colonne métallique à sa base , observation 
qui a sans doute éonduit à Pexpérience qui le 
prouve évidemment, celle de la decomposition.de 
Teau qu'il rapporte. ^ 

D'après ces faits , constatés par une foule d'ex- 
périences , Robtrtson croit qu'on pourrait être au- 
torisé à admettre l'existence d'un fluide > dont la 
présence est toujours déterminée par le contact 
des métaux hétérogènes , sur-tout du zinc et de 
Targent ; à admettre aussi l'existence d'un acide 
qui a sur le genre nerveux une action tellement 
puissante, qu'elle s'éténdmême au-delà des bornes 
de la vie, puisqu'il dit être parvenu ik rendre Jes 
mouvemens à un animal tué depuis quatre jours. 
Jl expo&e à cet effet les nouvelles dispositions qu'il 
a faites pour obtenir, l'acide galvanique, ce' qui 
l'a porté à rejetter le fluide électrique , comme 
principe du galvanisme, pour l'attribuer à un 
acide , sid generis; une multitude de faits et de nou- 
velles observations , qui sont détaillées , semblent 
se réunir pour justifier son opinion et même l'ac- 
créditer. Il finit par décrire le galvanomètre ou 
mesure du galvanisme , dont il se sert jpour recon- 
noître la présence , la marche , et sur-tout l'action 
du fluide galvanique. 

Avant de donner la description de cet instni- 
ment, faisons connoître les nouvelles dispositions 
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proposées par Rohcnson pour obtenir Fadde gal- 
vanique (i). 

#< Lors , dit-il 9 qu'un nouveau fait de la nature 
semble laisser un plus vaste champ au raisonne- 
ment qu'à l'expérience , il dent , sans doute , pa- 
roître dangereux d'émettre une opinion nouvelle ^ 
que le temps et d'autres observations peuvent à 
chaque instant détruire. Pai rejette le fluide élec- 
criqiie , comme principe du galvanisme , pour l'at- 
tribuer à un acide , sid generis. Je n'ai d aboid pré- 
senté mon opinion qu'avec la modestie du doute; 
aujourd'hui , une multitude de faits et de nou- 
velles observations semblent se réunir pour la jus- 
tifier et même l'accréditer, i*^. Les teintures de 
violettes , de tournesol , renfermées dans des tubes 
de verre , pour livrer passage au fluide galvanique , 
verdissent promptement, quelquefois en moins 
d'une heure ; 2^. les métaux hétérogènes accollés 
l'un à l'autre et mouillés, s'oxident rapidement y ef 
laissent une espèce de sel blanchâtre; 3^. la tige 
qui s'oxide , dans la décomposition de l'eau , dé- 
pose une matière qui m'a paru être une espèce 
de galvanade ; 4?. le fluide galvanique semble 
offrir au microscope et au sentiment des effets 



(1) Voyei Journal de Paris, an 8, 2^ jour complé- 
mentaire ^ n**. 36a. 
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semblables à ceux que présentent les acides. L^ 
suite de mes recherches sur la nature de ces phé-r 
nomènes, qui occupent actuellement la physique 
et la chimie , ajoutera, sans doute , encore à Ta- 
nalogie que je cherche à établir.» 

» Ayant indiqué dernièrement dans ce j ournal( i )^ 
la manière d'accumuler l6 fluide galvanique par 
l'arrangement symétrique d'une grande quantité 
deplaques de zinc etM'argënt , réunies deux à deux , 
et séparées par des rondelles de papier f je crois 
qu'il n'est pas indifférent d'indiquer aujourd'hui ce 
qiie j'ai observé j savoir i ^. que les rondelles de pa- 
pier sont bien moins essentielles à l'expérience que 
reau ; 2k ./ ^^ dans le cas o^ l'on voudroit con-^ 
server Tintercallation de ces rondelles , on peut 
donner à la colonne métallique une dispositioq 
plus commode et moins chancelante que celle 
qtie j'ai indiquée dans mon dernier mémoire. » 

» Coupez avec des ciseaux des bandes de pa- 
pier brouillard un peu épais ,. de toute la lon-« 
gueur de la feuille , et de la largeiu: de deux doigts ; 
plongez - les dans l'eau , disposez ensuite sur la 
table une plaque de zinc accollée à un écu de six 
francs , mais inclinée à 45 degrés. Couvrez le 



(1) Foye^ , Journal de Pàrî$ , les numéros du lO fructl-» 
dor, du ic et du 17 du mêoiie mois.^ 

» • • * 
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métal supérieur avec Textrémité de votre bande 
de papier , posez ensuite une autre pièce de 
zinc et un écu , ramenez encorc votre bande 
par dessus , et continuez cette disposition jusqu'à 
60 pièces de zinc et autant de pièces d'argent ; 
le papier employé à chaque intercallation for- 
inera dans toute sa longueur une espèce de zig- 
zag. Ce nouvel arrangement vous donnera la 
colonne métallique -^ mais disposée hcMisontale- 
ment sur la table. Il est important que le papier 
^oit bien imprégné d*eau. Celle tiède m'a même 
paru donner plus d^énergie à Tacide galvanique; 
c'est le moyen que j'ai em^c^é pour le rendre 
sensiMe, lorsque ses effets sembloient s'affbiblir. 
Quant aux rondelles de carton ,^ et aux bandes 
de papier , des expériences extrêmement minii- 
tieuses^ , répétées avec soin , m'ont démontré 
qu'elles ne sont pas essentielles à l'expérience , 
et qu'on peut les supprimer , ces corps étrangers 
n'étant là que comme des substances spongieuses, 
propres à maintewir Téau qin- sert tte conducteur 
anfiàtiè galvanique ^ et à le transmettre d'un métal à 
l'autre. On peut se convaincre dé cette vérité par 
la disposition suivante. Arrangez 15 , 20 ou 30 
verres plein d'eau , à côté les uns des autres , sur 
une même ligne ; placez dans le premier une 
plaque de zinc , inclinée dé manière qu'elle tou- 
che par son extrémité un écu de six francs, qui 
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Se trouvera dans le second verre ; au bord opposé 
de ce verre , mettez une autre pièce de zinc incli- 
née , et qui touche de même la pièce d'argent du 
troisième verre ^ et ainsi de suite , établissant une 
communication non interrompue du premier au 
dernier vase. Uappareil étant ainsi disposé , si 
d'une main vous touchez le métal qui se trouve 
dans le premier verre , et que de Tautre vous tou- 
chiez le métal du dernier verre, vous éprouverez à 
rinstant le sentiment galvamqw , d'une manière 
d'autant plus énergique que cette disposition sera 
multipliée. On peut répétée avec cet appareil la 
décomposition de l'eau , et toutes les. expériences 
que j'ai détaillées dans mon dernier mémoire, 
en parlant de la colonne métallique. Il est impor* 
tant d'observer que l'effet galvanique acquiert in* 
fîniment d'énergie , lorsqu'on accélère l'oxidation 
des métaux en saturant l'eau de la colonne galva- 
nique , ou celle contenue dans les verres , avec 
du muriate d'ammoniaque , ou du sulfate d'alu- 
mine , etc. 

Galvanomètre , ou mesure du galvanisme , par Ro- 
herison. Lorsque les principes d'une science com- 
mencent à se développer , lorsqu'elle fait dts 
progrès , elle a besoin d'appdîreils et d^une méthode 
sûre pour diriger sa marche , et distinguer la 
vraisemblance d'avec la réalité. Il manquoit , 
sous ce rapport, aux- expériences galvaniques. 
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un instrument sensible qui pût faire reconnoîtrd 

aux observateurs, la présence > la marche, et 

sur-tout Faction de ce fluide. En attendant que 

de nouvelles observations , et d'heureuses décûU" 

vertes , en offrent un plus parfait , M. Robtrtson 

donne ainsi la description de celui dont il se sert< 

C'est lin tid»e capillaire de verre , d'une ligne 

d'ouverture , et de huit pouces de long : il est 

plein d'eau. Une de ses extrémités est garnie 

d'une tige en zinc , et l'autre d'une tige en argents 

Elles pénètrent dans l'intérieur de l'eau , jusqu'à 

un pouce de distance l'une de l'autre. L$. partie du 

verre qui correspond tout le long de la tige de zinc , 

est divisée en dixièmes de ligne : l'extrémité de 

ce côté du tube , porte un robinet par lequel 

s'introduit l'eau , et qui permet à l'air de s'échap^ 

per,. lorsque l'appareil est en activité* 

Pour faire usage de cet instrument , il faut le 

placer dans la chaîne galvanique. Les huUes qui 

se détachent de l'extrémité de l'une des tiges, 

annoncent la présence du fluide , et la plus ou 

moins grande quantité de ces bulles , est indiquée 

par les divisions du verre ; de sorte qu'en tenant 

compte de la mesure du temps , on reconnoît 

la plus ou moins grande activité du courant 

galvanique. Cet appareil p^oît assez bien indiquer 

la marche -et la progression de ce courant , tou=- 

jours annoncé par une petite traînée de bulles , 

qui 
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tpn s^ëcoulent tantôt d'une s^le, tantôt des deiix 
tiges. Cet écoulemeuit , qui varie, embarrassera 
sans doute les physiciens , dit M. Robêrtson : soa 
principe tient peut-être à la nature du métal, à 
sa masse , à sa qualité , ou même à l'état hygro- 
métrique ou barométrique de l'atmosphère. 

U n'est pas rare de voir des savans , et sur-tout 
des physiciens , se rencontrer et concevoir les 
mêmes idées , faire les mêmes découvertes dans 
les objets de sciences , qu'ils ont choisis pour su- 
jets de leurs travaux. La théorie de Robêrtson^ 
mt le galvanisme , en fournit un exemple. Tandis 
que , 1 an 8 , il la faîsoit connoître en France , et 
en développoit les preuves, BrugnauBî^ à Pavie, 
en inventoit une pareille, qu'il a consignée par 
un long mémoire , dans son Journal encyclopé- 
dique (i), Tan 9, ou i8oi. Aussi , lorsqu'il est 
venu récemment à Paris avec VoUa , a*t-il été tr^ 
étonné de trouver, daui^les Annales de chimie, une 
opinion tout-à^fait semblable à la sienne, émise par 
Robtrtson , sans qu'ils eussent eu ensemble aucune 
communication , aucune correspondance relative 
au galvanisme. Au surplus , tous les deux paroissent 
avoir sacrifié leur découverte théorique, à cell^ 
ingénieuse et prouvée^ ^u'a établie yolta^ dans son 
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(i) Tome XVIII, pige 13^. 
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dernier mémoire , comme on le verra'ailleurs (i}, 

§.IIL Expériences et observatiom de M. Crukkshank, 
Ce physicien s'est occupé , à "Woolvick , de ré- 
péter, avec TappareU de f'olta^ lés expériences sur 



(i) Sous le titre de Fantasmagorie , M. Robtrtson a 
formé, à Pari%, cour des Capucines , près la placé Ven- 
dôme, un établissement où il expose tous les jours, à 
sept heures du soir , des tableaux magiques très-curieux, 
éts illusions d'optique très-surprenantes, Texpérlence de 
la femme invisible , phénomène dont il donne l'explica- 
tion , et sur-tout celui de la voix du ventriloque , le 
C. Fit^Jamts , qui procure tous les prestiges , toutes les 
illusions dont sa voix est susceptible , et qui ont lieu dans 
,tous les points de la salle oii il travaille. On ne voit 
nulle part, à ce sujet, rien de comparable aux sensations 
smgulières que fait éprouver à ses auditeurs le C. /V/^- 
Jatnts , et on ne trouve rien qui en approche , dans l'ou- 
vrage itititulé : tEngastrlmytht , par AJ. dt la ChaptlU. 

Après qu'on y a joui de tout^e que l'opWgue, l'a- 
coustique et la physique offrent de plus piquant , les portes 
de la fantasmagorie s'ouvrent , et c'est-là que l'enchan- 
teur physicien présente, sans charlatanisme ,• des e&ts 
pour ainsi dire merveilleux, qui l'auroient traîné vif au 
bûcher , il y a quelques siècles , même en soutenant qu'il 
«x'étoit point sorbier. 

. Le plus grand avantage que puisse procurer , selon 
nous , ce* spectacle aux âmes foibles , et sur- tout aux en- 
fans, c'est, en les amusant beaucoup, de leur apprendre 
à ne plus craindre les revenons, 
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, le galvanisme. Il a publié , à ce sujet , un më« 

moife qui a pour titre : Some ixptrimmti and 

observations ^ tu. Quelques expériences et observations 

. sur l^ électricité galvanique ^ communiquas par fauteur^ 

Journal de Nicholson , juillet 1800. 

Il y a toujours à gagner pour la science , quand 
les rechercher qu'elle provoque sont conduites si- 
multanément par divers collaborateurs , sans qu'il y 
ait entre eux de communication immédiate ; parce 
qu'alors y ou ils tombent sur les mêmes faits, et se 
rencontrent dans leurs idées, d'oîi résulte certi- 
tude pour les faits, et probabilité en faveur des 
idées ; ou bien , aprèsi être parti d'un centre 
commun , ces collaborateurs divaguant dans les 
ramifications, multiplient ainsi d'autant les con- 
noissances positives : ensorte que quelquefois 
d'heureux rapprochemens , qui ont lieu entre des 
rameaux distans en apparence, consolident ré- 
ciproquement l'ensemble des découvertes par des 
rapports intimes , qu'on n'apperçoit pas d'abord , 
mais que le temps et les expériences dévoilent 
et font découvrir. 

. M. Cruickshank a travaillé seul , à-peu-près dans 
le même temps , et sur le même §ujet. qui a oc- 
cupé MM. Nicholson et Carlisle^ Il . a employé , 
comme ces physiciens, une pile de pièces d'ar- 
gent et de zinc , dont la surface étoit pour cha- 
cune d'environ seize pouces quarrés , au nombro 

V X 
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de 4a à lao pour chacun ^es demc métaux, se* 
Ion le degré d'énergie qu*il Vouloit donner à son 
appareil. Il a trouvé qu'une solution de muriate 
d'aramoniaqufe réussissoit mieux que l'eau corn* 
mune , pour humecter le carton interposé. 
4( Lorsque l'appareil étoit, dit-41 (i), en pleine 
>» action, on en tiroit à volonté des étincelles, 
H visibles de joiur , en établissant , comme à l'or- 
» dinaire» une communication entre les extrémités 
)» de la jpile : on pouvoit en même temps en« 
>f tendre, en faisant attention, un léger pétille^ 
^ ment. ^ 

«Nous avons éprouvé avec surprise, dit e^ 
9è note le rédacteur dé là Bibhothèque britan-* 
>^ nique , qu'avec une pile de cent douze 
^ piastres ^ et autant de rondelles de zinc et de 
» carton , qui donnoit une commotion qu'on 
^ ressentoit jusqu'au coude , Pélectromètre à 
>* feuilks d'or , mis dans le circuit, montrait 
5* des signes À peine appréciables* La dtver- 
» gence des feuilles à l'extrémité , sur une lon- 
» gueur d'environ six centimètres , n'étoit g^è^e 
» que d'un millimètre, et encore n'étoit-elle 
>f produite que graduellement , et durant un con- 
» tact de plusieurs minutes. » ^Ces circonstances , 

(i). f^oyei la BiWîothèque britannique, tome XV, 5*. 
année, sciences et art3 , page 23 « 
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déjà observées par NkhUsân et Carlisk , font voir 
la grande ressemblance qui existe ^ntre cette in^ 
fluence et rélectrïcité ( i ), 

Nous avons 4it plus haut , et ^ouvé, d'après 



(i) Il a déjà beaifcottp été question ^ duns cetpuvr^e^ 
de Félectricité ordinaire , sur-tout lorsqu'on Ta comparée 
à l'électricité dite animale. Quoiqu'il soit hors de notre 
sujet ^ de décrire les phénomènes que présentent les ex- 
périences de la première , la lecture de Téûvrage du C. 
Groshtrt ^ qui a pour titre : Des fêtes piihUqùes che^ les 
modernes , tiûtts aj^nt fait connoître un dt ces phétiomènei 
trèa-stnguliery notps espéncms qu'on ne npii» siuira ps» 
mauvais gré de le consigner ici^ Il s'agjît d'ulie fête qu« 
Franklin fit exécuter^ sur la rivière, SfcniUcij^ dans les 
régions habitées par les Anglo^Américains , depuis , les 
Ëtats-Unis. Voici- comme Tauteur la décrit, page 128^ 
d*après les Voyages de Pages , des années 1789 à 1791 ^ 
et en citant littéralement sa description; 

a Une étincelle éleccriqpie , sAns a&Me icoinducteur que 
I» Tcau du fleuve, p^r$ et alkmie au nièn|i^.^t|knt, suf 
M les deux rives- > Tesprit volatil prépar pour éclairer La 
V fête. Le choc invisiblç de Télectriçité , tue , aux yeux 
j> des spectateurs- ravis , le gibier du festin ; des instru- 
3» mens électrîsés tournent et cuîseht li- viande a la cha-^ 
^ leur de ki âamme étkéfée; des coup e s, plwn t de âuide 
» subtil^ et sans en rien perdre^ s>'empHssentv-de vin 
}? d'Europe : les savans convives de Philadelphie , hajbiles 
^j à éviter le contact labial^ qui feroit répandre le vin, 
» saluent tour-à-tour , au bruit d'iilteu artillerie électrique^ 

V3 
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tes physiciens y qu'ils ont aussi découvert la dé-* 
composition de Teau par le galvanisme ; décom-^ 
position qui a lieu avec beaucoup plus de fa- 
cilité que ne le fait Télectricité ordinaire , et avec 
des phénomènes un peu difFérens* Cruickskank les 
a aussi observés dans ses expériences , mais avec 
des nuances Variées , telles qu'un nuage blanc , 
qui parut en même temps à Textrémité du fil de 
tinc, qui grossit peu à peu, prit une couleur 
plus foncée , devînt pourpre , et enfin noir. L'au- 
teur soupçonna que ce pouvoit être de la lune 
cornée (muriate d'argent) provenant du fil 
attaqué , qui auroit été dissous et précipité ensuite 
par les sels muriatiques contenus dans l'eau com- 
mune ; ce qui le conduisit à des expériences qui 
semblèrent annoncer la production d'un acide, 
probablement VacUe nîtrcux , par le fil venant du 
zinc, et celle d'uhalkali, sans doute l'ammoniaque, 
par le fil qui touche l'argent : ce qui explique 
Suffisamment l'action sur ce dernier fil , et la 
nature du nuage blanchâtre qui en procède , et 
devient ensuite pourpre. Le fil est attaqué dans 
im moindre degré , lorsqu'au lieu d'eau commune 
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i> tous les fameux électriciens du monde : les échos des 
9> rivages, répètent au lo!n<es salutations solemnelles et 
n neuves , etc. etc. n Le surplus fie la description , n^a 
aucun rapport avec l'électricité . 
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•û d'eau distillée , on emploie de l'eau de chaux. 
Le nuage alors paroît^'abord couleur d'olive , et 
ressemble exactement au précipité d'argent par- 
Peau de chaux. 

Un fait bien connu , suggéra à l'auteur sa 
quatrième expérience , savoir que le ^az hydro-î^ 
gène chauffé, ou dans son état naissant, réduit 
les oxides métalliques. Il demaïnie ensuite ce que 
devenoit le gaz oxîgène 9 produit ordinairement 
dans ses expériences ; mais il ^e coti vient pas même 
entrevoir la réponse. Les résultats delà cinquième 
expérience , furent que le vinaigre a empêché 
Talkali de précipiter l'argent dissous par l'adde 
produit y et qu'en conséquence , lorsqu'il y; «ut 
tine quantité suffisante' de métal absorbé , .il fut 
précipité de nouveau sous sa forme métallique , 
par le fîl communiquant à l'argent. Il est bon. 
d'observer que M. Cruickskank n'employa jdans 
toutes ses opérations, qiie' des fils d'argent 
pur. 

' Pour essayer de reconnoître jusqu'où s'éten- 
droit les différentes influences galvaniques , pourvu 
que le cercle de communication fïit complet, il 
mit en usage , dans sa. dernière expérience , deux 
tubes )oints par un fil ^ d'argent , traversant les 
bouchons correspondans de l'un et de l'autre. Lea 
tubes étoient pleins d'eau, et communiquoient 
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par leun rctrémités opposées , Tun avec l'argent^ 
Fautre avec le zinc de la (nie , comokc à Tordi-- 
naire. On vit le gaz se dégager à l'extréimté du 
fil d'argent entrant dans le premier tube ; le bout 
du fil opposé 9 dans le tnême tube , fut attiaqué 
•o même temps. L'autre extréoiité de ce même 
fil 9 qui entroit dans le second tube , donna à so» 
tour du gaz 9 et kfil opposé sortant du même 
tube poiur arriver au zioc de la pile , fut attaqué* 
M. Cruukshank ne doute nullement qu'on ne pro« 
duîsît le mêfiie effet ^ avec Un nombre indéfini de 
tubes, communiquant entre eux comme ci-dessus^ 
et que l'on ne pût obtenir ai'Asi» en peu de temps ^ 
une grande quantité de gaz. II employa aussi des fils 
de' ctiivre!et de 'fer,, et il' ne lui parut pas qu'ils 
fussent plus attaqués que he l'étoient ceux d'ar-* 
gent. n y eut , dans ^uelque^-unes de ses expé^ 
riences, jqsques it trois quarts de pouce de fil 
en^èremeat détruits; En examinant le ga« qu'elles 
procur oient, on le trouva toujours mêlé d'un peu 
d'oxigène. M, Çmidishank termine son mém(nre 
par observer que , lorsqu'il fit passer l'influence 
gaJivanique , pendant 4S heures , au trav^s d'una 
certaine. quantité d'eau ^ qui rempUssoit un tube 
reposant sur le mercure , il y eut une diminution 
tkotùàe dans le fluide^ 
Quelque temps après , ce même physicien a < 
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communique à M« NichoUoriy des remarques àddi-» 
tionnelles sur Télectricité galvanique 9 dont la Bi* 
bliothèque britannique rend également compte (i )• 
« On peut , dit-il , regarder le galyanisme conime 
>> Tune des plus belles découvertes physiques dii 
» 18^. siècle. D'une part , elle touche, à la vita*^ 
¥> lité ; de l'autre ^ die est en rapport intime avec 
n la chimie , et elle n'est pas étrangère à la méde<*- 
» cine. U ne faut donc pas s'étonna* si etle a 
ff comme électrisé un certain nombre de physi* 
i> ciens , dans presque toute l'Europe , partiçu*^ 
M lièrement en Italie et en Angleterre. >f Dans 
la suite de ses expériences galvaniques , M. Cruickr 
shank a tâché d'abord de déterminer avec précision 
la nature et les proportions des gaz , qu'on obtenoit 
die l'eau et d'autres fluides , par l'influence galva**- 
nique^ Il a trouvé que les fils d'or, ou d'argent 
flore , n'étoient point autant attaqués que ceux 
d'argent , au moins lorsque l'eau seule étoit dé^ 
composée. Il a aussi observé que la quantité 
d'oxigène, dans le gaz mêlé qu'on obtenoit, 
<étoit beaucoup pkts grande avec des fils d'or , et 
qu'elle s'élevoit à-peiHprès au tiers de la quantité 
totale. Le gaz provenant du fil en contact avec 

I ' • 

/ • ' , " 

(i) P^oyti totnc XVI, scteftces et arts, page 13. 
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le zinc de la pile, étoit' aussi plus abondant 
que lorsqu'on employoit des fils d'argent ou de 
cuivre. 

L*àuteur eut ensuite recours à un appareil 
également simple et ingénieux , pour obtenir à 
part chacun des deux gaz ,' ou au moins le gaz 
produit par l'un et par l'autre.des deux fils commu- 
niquant avec les deux métaux de la pile. Chacua 
des deux fils produisit du gaz ; mais celui qui 
arrivoit à l'argent, en fournit beaucoup plus 
que l'autre. Les gaz produits demeurèrent séparés, 
chacun dans sa propre branche du tube. Par Texa* 
men qu'on en fit , on reconnut , à l'épreuve du 
gaz nitreux et de l'étincelle électrique , que le 
gaz provenant du fil en contact avec l'argent, 
étoit principalement du gaz hydrogène, et que 
celui du fil communiquant au zinc, étoit de 
Toxigène presque pur. Des fils de platine, sou* 
mis à la même expérience , donnèrent des gaz 
presque semblables aux précédens; seulement 
l'oxigène étoit moins pur , et contenoit souvent 
un tiers ou un quart d'azote. Mais , dans tous les 
cas où l'on obtint séparément les deux gaz, le 
volume de celiii fourni par le côté d'argent de la 
pile, étoit à*peu-près triple de celui que don- 
noit le zinc. On peut voir , page 27 du même 
JQiurnal brit^nique, la manière dont l'auteur 
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obtint une parfaite solution d'or. Les effets pro- 
duits par les fils d'or ou de platine , sur les tein- 
tures de tournesol et de bois du Brésil , . furent 
très-remarquables. Le tournesol passa très-promp- 
tement au rouge. 

Voici, en abrégé, les conclusions que tire 
M. Cruickshank , des expériences qu'il a rapportées 
dans les deux mémoires dont nous venons de 
donner Textrait. i^. Quelle que soit la nature 
du fil métallique qui plonge dans Teau , si cette 
eau est pure, on obtient par le fil en contact 
avec l'argent de la pile , du gaz hydrogène mêlé 
d'une très-petite portion d'oxigène et d'ammo- 
niaque. 1**. Lorsqu'on emploie des solutions mé- 
talliques , au lieu d'eau , le même fil , qui sépare 
l'hydrogène , réduit Toxide et le dépose à l'ex- 
trémité du fil , dans son état métallique pur : alors 
il ne se dégage point d'hydrogène. La nature du 
métal ne change rien au résultat. 3^. Parmi les 
sels à base terreuse , ceux seulement à base de 
magnésie et d'argile , sont décomposés par le fil 
d'argent ; circonstance qui favorise éminemment 
la production de l'ammoniaque. 4®. Quand le fil 
communiquant au zinc , est d'or ou de platine , 
on obtient une quantité de gaz oxigène mêlé d'un 
peu d'azote et d'acide nitreux. 5^. Lorsque le fil , 
en contact avec le zinc , est d'argent , ou de l'un 
des métaux demi-parfaits 9 il y a aussi production 
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d'un peu de gaz oxigène ; mais le fil luj-mémè 
est ou oxsdé ou dissous , en totalité ou partielle^ 
ment. 6^. Lorsqu'on réynit les gaz obtenus par 
les fils d'or ou de platine , et qu*on les £ait dé* 
tonner sur le mercure , ils disparoissent àpeu^près 
'en entier, et forment de l'eau, prd>ablement mêlée 
d'un peu d'acide nitreux ; car on a toujours ob-r 
serve , pendant quelque temps après l'explosion, 
une vapeur >blanche assez épaisse. Le gaz résidu 
parent être de l'azote. 

Dans des réflexions explicatives de la décom- 
position de l'eau ^ et des faits raf^rtés ^ Tauteur 
suppose que l'influence galvanique peut exister 
dans deux états, c^est*à-dire^ ou oxigénée , ou 
désoxigénée* L'argument le plus fort , selon lui , 
en faveur de cette hypothèse , c'est que tous les 
fluides qui ne contiennent pas d'o>xigène, tels 
que l'alkool , l'éther , les huiles grasses et ^ssen* 
tielles , ne peuvent transmettre le fluide galva- 
nique , tandis que ceux dans lesquels entre Voxi- 
gène , sont des conducteurs plus ou moins bons 
de cette influence. L*àuteur propose ensuite un 
procédé particulier , pour enlever l'oxide des 
plaques, et les empiler de nouveau. Il a répété 
avec succès les «périences sur la décomposition 
de Teau par Tappaireil galvanique , et des fils de 
^ platine. Quelques-unes , particulièrest et assez in- 
téressantes, qu'il rapporte, semblent Uii avoir 
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démontré qu'on pourroi/ employer avec succès 
l'influence galvanique, dans l'analyse des miné- 
raux , sur-tout pour séparer le plomb, le cuivre^ 
et l'argent, de leurs divers dissolvans (i). Il 
explique la manière dont il décompose l'ammo-* 
niaque , l'acide sulfurique , et les phénomènes 
^u'il a observés. Il termine par exposer des faits 
à l'appui de ce qu'il avoit précédemment avancé, 
sur la probabilité qu'il se formoit , au fil en con- 
tact avee le zinc , un acide , selon toute appa- 
rence l'acide nitreux; et il remarque à l'appui 
de cette hypothèse , que les précipités qu'on ob- 
tient des métaux attaqués par l'eau distillée , ne 
sont pas des oxides purs , mais de vrais nitrates* 
Dani le courant de l'année dernière , M. Cmichh- 
gank a inséré dans le journal de M. Nicheison ^ 
septembre 1801 iGahanic lumnous signsj eec» ; 
signes galvaniques lumineuk , qui distinguent les 
deux pouvoirs électriques. C'est le fait d'une 
traînée lumineuse et bntyante , qu'obtient M. 
Cruuksfumky de l'gppareil galvanique, construit 
àe deux auges longues et étroites , qui contien- 
nent chacune 110 paires, de plaques de zinc et 
d'argent , les deux métaux diiFérens étant soudés 

(i) roye;^; plus bas, chap. XVI, %\ VIII, les observa- 
tions de M. Guy ton de Morveau sur certains ^&xs du gai va- 
msixve dans le règne animal. 
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ensemble , tout autour du bord de chaque paire , 
et rintervalle d*une paire à l'autre formant cel- 
lide , rempli d'une solution de muriate de soude 
ou d'ammoniaque. On met les auges ea com- 
munication par un fil métallique , et on achève 
le ciraiit galvanique de diverses manières , selon 
les effets qu'on cherche à produire. 

>f Si , par exemple , on plonge l'une des ex- 
trémités d'un fil d'argent , dans la cellule qui ter- 
mine l'auge , 'et dont le liquide est en contact 
avec une surface d'argent , et qu'on amène l'autre 
extrémité de ce fil dans la cellule extrême de 
l'autre auge", oîi le liquide est en contact avec 
le zinc , on apperçoit , à la surface du liquide , 
un éclair accompagné d'un sifHement qui ressemble 
9u bruit d'un fer chaud dans l'eau. Mais si Ton 
répète l'expérience dans l'autre sens , c'est-à-dire , 
en arrivant dans la cellule oîi le liquide est en 
contact avec l'argent , on n'apperçoit qu'un point 
lumineux , et on n'entend aucun bruit ; mais la 
pointe du fil d'argent s'oxide immédiatement. 
Dans le premier cas , la longueur du pinceau 
lumineux est d'environ demi-pouce : on apper- 
çoit dans le liquide une sorte d'ébuUition autour 
du fil métallique, et le bruit résultant de l'im- 
mersion, peut être entendu au travers de la 
chambre. ». 

Lé rédacteur de cet article , dans le Journal 
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britannique (i), dit avoir été témoin de ces 
curieuses expériences , chez M. Cruickshank lu^- 
même. Il ajoute qu'il a converti devant lui, avec 
une promptitude magique , le pétale bleu d'une 
fleur , tantôt en verd , tantôt en rouge , en pro- 
menant sur sa surface l'extrémité d'un fil métal- 
lique ,;alternativenlent en contact avec l'extrémité 
positive et négative de l'appareil. 

« D'après les expériences que j'ai rapportées , 
p. 1 8^4 y vol. IV de ce journal ( celui de Nichol^ 
son ) , dit M. Cruickshank , et qui ont été depuis 
répétées par un grand nombre de physiciens , il 
est prouvé que le côté du zinc , ou oxidant, de 
l'appareil , donne l'électricité positive , tandis que 
l'autre côté la donne négative. La pointe qui , dans 
les expériences ci-dessus , donnoit le* pincean 
kimineux , étoit donc positive , et elle étoit dans 
l'état négatif, lorsqu'on n*appercevoit qu*un point 
lucide. Il y a long-temps que Franklin avoit fait 
connoître cette propriété des deux électricités ; 
et d'après quelques faits relatifs au mode d'action 
des -pointes peu saillantes, je l'a vois appliquée à 
la construction d'un instrliment , que j'avois ap- 
pelé le disnngueuT d'iàctricitéy et dont j'avois pu- 
blié le dessin , il y a quatorze ans , dans mon 
introduction à la physique » 

(i) Sciences' et arts« n^ 140^ page z($i. 
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§• IV* Expériences ei observations de M. Henry* 
Voici un troisième collaborateur, $ur le sujet 
curieiut et intéressant dont nous nous occupons. 
M. JFiUiam Henry ^ excellent chimiste, a cherché 
à diriger tt~k varier, principalement sous leur 
rapport avec la science qu*il cultive, les essais 
galvaniques. Il a communiqué les résultats de ceu3^ 
qu'il a entrepris, à M. Nichùlson^ dans une lettre 
datée de Manchester, le xo juillet 1860, et in- 
sérée dans le journal de ce savant, août i8oo« 
En voici l'extrait , tiré de la Bibliothèque im« 
tannique (t). 

Son appareil étoit composé d^un nombre plus 
ou moins grand de petits écus et de pièces de 
zinc , séparés par des rondelles d'étoffes de laine, 
humectées d'une solution saturée de sel commun. 
Le muriate de chaux ne lui a pas paru d*un 
fiieilieur effet que cém de ^oude. L'histoire des 
{^nomènes qui accompagnent la décomposition 
de Teau , tels qu'ils ont été observés par MM, Car- 
Ësk et Cruickshank^ est d'abord ce qui occupe 
Fauteur. De tous les faits qu'il rapporte , les plus 
curieux sont les deux derniers , c'est-à-diré , ceux 
qui résultent de sa 7^. et de sa 8*. expériences. 
Dans celle-là , l'ammoniaque a été entièrement 

(i) Foye^ î^n'. 114, sciences et arts, page 3ç. 

décomposé^ 
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osé 9 dit l'auteur ; car si le gaz hydrogène 
ne devoit être attribué qu'à la seule décomposi- 
tion de l'eau 9 on auroit aussi obtenu, dans ca 
cas 9 du gai oxigène , et dans quelle combinaison 
nouvelle l'azote seroit-il entré ? Il n'est pas im- 
probable que l'eau et l'ammoniaque soient àé^ 
composés simultanément 9 que l'hydrogène pro- 
venant de l'un et de l'autre y passe à l'état de 
gaz 9 ôt que l'oxigène de l'eau, s'unissant à l'a-^ 
20te de l'alcali, forme l'acide nitrique,. lequel 
se combinant avec l'ammoniaque y produit du. 
nitrate d'ammoniaque. 

La décomposition dé la potasse n'est pas 
moins évidente^ On tiré de la huitième ex- 
périence y une preuve suffisante qu'elle cqn-» 
tient rhydrogène, quoique cette conclusion nci 
paraisse pas^ au rédacteur du journal, exempte 
d'objection : « car pourquoi , dit*il , l'hydrogène 
H qui paroît^ doit-il être plutôt attribué à la 
j» décomposition de l'alcali , qu^à celle de l'eau ^ 
» dans laquelle celui-ci est dissous , quand la 
»> potasse caustique est à l'état liquide ? etc» etc. >^ 

Dans le n^^ ti8 du même joiurnal, p. 291 ^ 
on.tix)uve la note suivante de M. Henry ^ sur le 
galvanisme , ou l'extrait d'une lettre , datée du 
26 septembre 1800 > destinée à rectifier une con- 
clusion^ émise dans le mémoire dont nous 

... A 
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venons de donner Textraît. h AVasit^.dît M. fTiU 

»f liam Henry y que lés £iits mtéresaaûs^ y relatî& 

H au galvanisme , découverts par M< Davy (nous 

M en parlerons après cet article)^ fussent par-^ 

n vemxi à ma connoissance y j^av^ tirouvé cpie 

y^ la conclusion y tbrée des expériences pob&ées 

»» sur la décompositioii de Tidcali yd%éàAyétéA 

)f erronée. En voici la cause. Le ùkL qnirme covm 

^ duisrt à soiççonner que ma conduon était 

9» prématurée , Ait qnô le précipité noir ^e 'f^ 

» vois obtenu 9 se trouva? n'être qaTus» oxid» 

9f métallique , et non du carbone , ainsi ^piie je 

5^ Pavois cru {^obable. Je fe donc varî^ les cir« 

>^' constances de Texpérience 5 et )e transmk Fin« 

n flaence g^vaniquit aui travers de FalcaH caus-' 

» tique en liquc^ , sans qu'il y eôt coiitact dd 

^ mercure ^ et la poudre noire n^ panit fdus 

9» alors»-Les gaz aussi^ se troiivèrent êdi^e ui| mê^ 

» lange d'oocigène et cFhy^ogèn^v àrpeù-frès 

9# dans les pioportioBis ^ qi^aucoit £aumas lu 

)» décompositton der Veau. Les niécaui tmpar- 

n faits, alliés au metcure y avoksiEt précéAesmrent 

ir empêché cet (^igèae de pârokre sous sa forme 

» g^fieuse. En exchiacit te coiSÊabst du mercnrey 

w on obtenoit de >Panunoniaique ^ de$ ga^ corrès*' 

9f poiidans en qualité et en. prc^pordon à ceux 

» dont il est question^ page 161 de Vojre jour-» 

^ nal ( celui de NichoUon ) ; la quantité de ga« 



I 



D tJ GALVANISME. 323 

I» tUtigène- pdîoissoit ^&ïdauer $ à mesure que 
^ la soltition âlc«line étoit {dus coiâpk^aient 
iM ^«tttée, » 

> 

$. V. Ëôcpifiêftc^ ^ ùhUr^àAàhè de M. Davy. Cei 
expédeiice$ dnt écé fe^e^ àVèc Pappàieil gatva-^- 
Aique de f ^Ar^i ^ et éCrâlifiitiiïqùéés par Tattf eur à 
hi. Nickobon. C^ hpp^l^è^ Éi'à, }iâi^ eti tiïôiife et 
t îo pa^es àô dkfÈi«t ffiél^dliqués. M.-27j^ a fe-^ 
UkSî^tfàt FînteMiédii choc ^ih^mâ^ê àugiilen^ 
toit beaucoup , lorsqu'on humectoit d'une solution 
Ae9iâUu^à6Ù»\ Upi^ë âé l'af^pat^âî^uicoinimu- 
mcptôit âitiiè é^diic^firt^^ Ùâ& pife, darii làc[uené 
im ^j^cAt 1«$ fàkëf f» é^ fo^Mlei de^ draiji 
iscfiûlté^^ àe t^m s^lttùôû ^ pttt^ssiM ietytrtr iê 
YmUrAzgè Sût là f^ ^dkiâii^< H éit^teà qu'elle 
sôiâbloîr ausé céiiM^rVâf îâc^kUf téiig^tétt^ sod 
énefgie« 

• M. i>^y cotÊtk^hfkéêpàt iëckétchét^ si Téa potit-' 
toit obted^r séi:^éâlé^ Féi^èhé «C PIÎ^dTt>géhé 
fiy^sc des- po^ioils ^eâtif f ^uî he ^éf€>}ërrt pfrië af 
coMaét rùrieave^ l'âifite.' Lé^ ék^^fiën^ë^ c^'ll t 
fetltée$^à^etèfféf$!itiôÀti«rd^é f^.^'lfifibtd 
«nûàctikii'e tratit^ûiéttëit iliietHt PkiftièAëè ^é Xt 
fibre Végéta, et céltéMgiiiMiJi^ftttlefillItt^^ 
1^ /qu'après avèif ét^Iik^rieukfya^ iJiSfIf ef c6àii dé 
muscle frais , entre deux verres sépit^ ^ et rempli^ 
d'eau f d!ans leisquds trëiiipoiènt deùit ndi>és pareils, 

X 2 
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également remplis d'eau , on fit communiquer Ici 
fils d'or avec la pile par des fils d'argent , qui atteî* 
gnoient l'un le zinc et l'autre l'argent de cette pile ; 
3 ^. que les deux fils d'or donnèrent immédiatement 
du gaz 9 mais que celui, qui touchoit à l'argent, en 
donna plus que l'autre. Les gaz examinés, leur 
volume étoit , du côté du zinc , de )} grains, et 
du côté de l'argent d'environ 65 grains. Par ces 
^euyes , avec le gaz nitreux et Tâir jûtreux^ on 
reconnut que le gaz étoit de l'hydrogène presque 
pur» 

Après avoir établi par d'autres expériences que 
l'on pourroit extraire séparément de deux quan*^ 
tités d'eau , sans autre communication que par des 
conducteurs métalliques secs , ou des fibres mus-* 
çulaires, d^ l'oxigène et de l'hydrogène, à-peu-^ 
jxrès dans les^ proportions qui constituent l'eau ^ 
l'auteur chercha à reconnoître si le contact des fi]$ 
métalliques avec les disques métalliques de l'appa- 
reil , étoit une condition de rigueur. Dès que le 
circuit fut formé , Mé Dayy observa avec surprise 
que le bout du fil plongé ^ans l'eau en communi- 
cation avec l'argent, s'oxidoit j, tandis qu'il sortpit 
du gaz de cette partie du fil qui plpngeoit dans \c 
vase communiquant au zinc ; fait analogue à ce 
qui se passoit dans le circuit interrompu , décrit 
l^ar M. Nicholson* 

En méditant sur la production séparée d'oxigène 
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«t d'hydrogène , qui avoît lieu dans des volumes» 
d'eau séparés , et en se rappelant les expériences 
de M, Henry , relatives à Taction- de Télectricité 
galvanique sur diverses substances composées , 
M. Davy fut conduit à présumer , qu'en supposant 
que ces substances fussent immédiatement décom- 
posables par Finfîuence galvanique, on pourroi^ 
obtenir séparément , par Faction des fils en con* 
tact avec ces substances , les parties constituantes 
de ces composés. Dans cette vue , il fit des expé- 
l^ences dont les résultats lui ont fait voir que 1» 
potasse n'avoit pas été décomposée, et que 
sa présence n'avoit d'autre effet, que celui dé- 
pendre l'influence galvanique capable d'èxtraire^ 
plus rapidement de l'eau Foxigène et l'hyxirogène» 
Surpris de cet effet , M. O^i^^ opéra sur cette subs- 
* lance par un procédé de communication directe, 
et il observa que le gàz fut produit rapidement par 
les deux fils , et sur-tout par celui du côté de l'ar-* 
gent : l'or ne fut point attaqué , et il n?y eut pa^ 
de dépôt formé. Il ^posa ensuite* ùes solutions 
d'ammoniaque caustîqueà l'influence galvanique ^ 
en les mettant dans des tube$ (Àx entroient des fils 
d'or , et achevant le circuit avec une substance* 
musculaire. Le gaz se développa très-lentenïentdiÊ 
côté du zinc, et le fil d^or &it vivement attaqué ^ 
l^ngé dans quelques endroits, : et dans d'autres^ 
ouvert d'un dépôt de couleur jaune. Du côté de: 

Xi 
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Targent , le gaz parut ^m t^fid^m^î » ^ Tat 
9*ë|^t>uva fi^s d$ çhangemi^t ^pftreiit , etc. » elc* 
CM galvanisa 4e mê^^ û^ l^MÎdç sulftiriquQ coa^^ 
centré , ip r^adç munatiq^f pur , «t de f «ode 
nitrique concentré. 

Aprè$ avoir rapport^ lf$ f^ult^ qti'oa ob- 
ëent par içes galvam^^o^ » M* -O^î^k termine 
son mémoire 9 qui re;ii^rmç PM smte nombreuse 
^'essais dirigés 9 vec erdi« jet sjtgacité » par dire qu'il 
est ^è$-prQfe^bIe , 1^, que ks â»des étoient dé- 
composés djai|$ le ^h§ du cdié dQ rargônt, pair 
rhydrpgèçie à Vém foâsstol; *-. «pie àms ei^ ex- 
périences s^t V^fii§ mti^^quç 1^ rwHDOoiàque» 
l^ défaut d'^xigènf ^m le tube , ^ côté du zinc ^ 
étoit probableipçfit en. partit dik è t'^xidàtion de 
VoT opérée en vertu 4e ce qu'^n pourroit appeler 
ijne affinité pfédisptQfiî^yE^)^ » }^,Eï^h que dans tous 
les procédés^ aucune des substances composées qui 
y qnt été souciiises, ne ps^oît avoir éîé immédiate- 
^enit décomposé? par rinâuence g^vanique« 
. M? Oayy eiq^que par la différence des procédés 
celle qui eiP$itt «n^e ses fésultats et ceux de 
M. ff^px% et il $QHp(etnne que 4 cet habile chi-i 
^iste. répétait sonn ^^éri«m:e sur la aolutioii de 
p0tasse , en yariiwt ses fHrocédé^ , S trouvèroit des 
Irisons ppur çkj^g^ d'opinipn s^ la décompo- 
4pon de rak^lii A^^n jugffi^ I¥lf M ?^pidité relative 
4u développeiiL^Dt dfs g^z^ jfL pftroîtroitprpuvé que 
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la potasse en liqueur , est un meilleur conducteur 
galvanique que Teau , que Peau est meilleure que 
la tolution d'ammoniaque , et que cette dernière 
seroit , sous ce même rapport , préférable aux 
trois acides minéraux. 

Depuis Pouvrage, dont nous venons de rendre 
compte , M. Davy eh a publié un autre qui a pour 
titre : An account cfsomc galyanic combinaùons j etc. ; 
c'est-à-dire , Exposé de quelques combinaisons galrani" ' 
qties formées par un arran^mentde disques d*un seul métal 
êtdefiuides , analogueàCappareil galvaniqueouéfectrique 
de Volta. En voici le sommaire , tiré en partie de la 
bibliothèque britannique (i). 

« Tous les appareils appelés galvaniques j et ana- 
H logues à celui qu'on doit au fertile génie de 
» Volta y sont , dit M. Davy (i)^ composés de séries 
»^ formées au moins de deux substances métalli- 
>» ques , ou d'un métal, de charbon, et d'une couche 

(1) Vbytf^ le »«. 154, seîences et arts, p. 237* 

(2) Nous aTOfis entendn la lecture de cet intéressant 
tikémpîre, dans une s^nee (le la société n>yaie de Lon-^^ 
dres , dit le rédacteur du Î9umal , et iious sous empres-^ 
sons d'en donner à nos lecteurs une notice assee^ étea« 
due. L*auteur , jeune encore ^ démonstrateur de chimie 
de \^ Institution royale de la Grande-Bretagne y fera faire 
de grands progris à la science^ s'il, continue comme il a 
commencée. 

X4 



3i8 HISTOIRE 

» de Uquidç. On a généralçment supposé que 
» leur action dépendoit , ^ usqu'à un certain point , 
» des diverses facultés conductrices des métaux , re^ 
>> lativçmçnt à rélçctriçité » . M, Davy a découvert 
qu'on peut produire une accumulation de Tin-» 
fluence galvanique , exactement semblable à celle 
qu'on obtient par la pile de rdlta ^ en combinant; 
des plaques ou disques d'un sçul métal avec des 
couches de liquides différents. Il a été conduit ^ 
cette découverte par l'observation de quelques 
phénomènes relatifs à la connexion quiesdste entre 
certains effets chimiques , et l'action galvanique, I| 
vit que des séries de disques métalliques de deui;: 
espèces, incapables d'agir comme combinaisons gal- 
vaniques » par rinterposiitipn d'un liquide aqueux^ 
acguérpient cette faculté , quand on ipettoit leurs 
surfaces en contact alternatif avec des acides ou 
d'autres fluides capables d'oxider m;iseul desdeuiç 
métaux qui fqrmoient la série. Ainsi des disques 
d*or et d'argent, métaux qu'on suppose différer 
très-pè\i dans le^iir faculté conductrice d'électricité, 
j^oduisoient l'action galyanique, lorsqu'on les 
mettoit en contact , selon la disposition ordi» 
naire , avec des étoffes mouillée^ d'acide nitreux 
étendu; et des disques d'argent et de cuivre,^ 
montroîent encore plus d'énergie avec le nitrate 
de mercure. 

Ces faits portèrent M, D^yy, d'après m^ 
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supposition qu'il fît , à tenter nombre d'expériences 
sur divers arrangemens de tel ou tel métal avec 
des fluides , d'après lesquelles il établit que plu-^ 
sieurs de ces dispositions faisoient naître Vin'^ 
fluence galvanique, non-seulement par l'oxida^^ 
tion, mais même lorsqu'une action chimique^ 
de natures différente , avoit lieu sur quelque por- 
tion du métal qu'il employoit. En suivant l'ordrei 
de ses découvertes, il divise en. trois classes les 
diverses combinaisons galvaniques , qu'on peut 
former avec des disques d'un seul métal , et qu'il 
appelle bamrks galvaniques à un seul métal» Après 
les avoir décrites , chacune en particulier , ainsi 
que les effets qu'elles produisent, il observe, 
i^. que dans toutes les piles galvaniques d'un 
seul métal, alternant avec des étoffes humectées,^ 
l'action e$t très-^passagère ; 2^. que la décompo- . 
sition des acides et des sulfures , est en général 
terminée en peu de minutes ; 3^, que l'influence 
galvanique cesse en même temps : ce qui l'a 
porté à construire , d'après des idées qui lui ont 
été suggérées par le célèbre physicien , M. le 
comte de Rumford^ un appareil dont il donne la 
description, et dont il développé l'action. Cet 
4ippareil concilie, aux effets ci*dessus mentionnés, 
une permanence considérable ; et par son moyen, 

UA$ combinaison de 50 plaques de cuivre > 
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iispo$ées^comme iliedtt> avec des soludons éten-* 
Aies cTadde nitreux: , xxi de mtrate d'ammoim-' 
^pie, d'un côcë de la ptaque métalîiqtie , et <fe 
flfilfiire de potasse, de Pautre, donne des <:ot&m<>-' 
tîoos fortes , décooipose Peau rapîdemefit , et 
ag^t sur le ccmdettsateur d'ilectrické. Cette coiti- 
Jttnaison conserve plusieurs hei»es la faculté de 
produire les phénomènes galvaniques; et ^and 
elle perd cette faculté, on la renouvelle hcile-' 
ment , en ajoutant de petkes quanniés de solu- 
lion^ concentrées des agens chimîques qu^on em- 
ploie , à ces mêmes sotudons^ délayées que con-> 
dennent les ceUules. D'aj^rès daix e3q>ériences , 
£dtes5ur des plaques de ,cuivre et sur des plaques 
d'argent , il paroîtrxnt sfoe les hattenies gidvani* 
ques d'un seul métal , agissent aussi bien , quand 
les métaux employés rea&rment un peud'alfiage, 
que quand ils sont absolument pms. . 
^ On trouve , à la ^uite de ce mémpire, dans le 
journal indiqué^ la description d*un nouvel eu- 
diomètre, par le même auteur; ce qui prouve 
que M. Davy est également bien versé dans toutes 
les parties de la physique. 

$, VL Extrau des mémoires de Vacadimie des 
sctertces de Turin ^ tome VI,. année 1791 à 1800, 
i'^^. partie, page ^4 :^De fxcitaiiliuue contracAonum 



D U G A L V A N I s M E. 531 

in parùbus mmçulosis invobpuanis ^ ope ammalis 
tkancitads ^ ^isurt, Joann. Car. JulU u flassi , en 
XXXVI paragraphes (1). 

Après une acmenclature détaillée des phyâ-* 
çiens, tels que Bu^m FoUi^ Carmùtaùj Foha^ 
qui se sont occupés des expérioaces galvaniques ^ 
et dont les travaiui: potnr la plupart sont consignés 
dans ie journal de médecine, in Mario meJicOf 
de Bmgna^lU, les autcun disent que leur ihten^ 
tiori n'est pas de répéter ce qui a été dit ou fait 
par d'autres» mais de «chercher , par leurs efforts, 
è faire de nouveUei décourertes , et par leurs 
f xpériençes sur les partiies des animaux: , de por*^ 
ter , autant qu'il sera en eux , de nouvelles lu-> 
mières dan$ l'invention de l'électricité ^limale , 
en se conformant , dans. ces expériences , à tout 
ce qui peut avoir trai^ à l^anatoaûe et à la phy- 
siologie i li^ur but est d^étàblir une théorie et des 
règles ^es , auxquelles 00 puisse rapporter les 
phénomènes observés , du concours constant ou 
de la dijfFéreoce desquels on puisse , dans ceiv 
tains cas^ déduire enfin une loi 9 a{^licafale à Té** 
conomie animale 9 et qm serve à interpréter plus 
habilement et plus heureusement le$ fonctions. 

* ' ►. ' ■*- T -I I II I I m i»i n I ■ 

(i) Ce mémoire a été lu à l'académie de Turio, le 2} 
février 1794. Nous n*avons pu en rendre cotçpte plutôt , 
le volume oU îi est placé n'ayant été publié que cette 
année 1801. 
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Les auteurs se plaignent , dans le second pâ-^ 
ragraphe, de ce qu'en physique il arme ^èd^ 
souvent , lorsqu'on a fait ui^e nouvelle décou-' 
vierte » qu'on ne varie pas assez y qu'on ne ré- 
pète pas assez les expériences ; qu^on n'y apporte' 
pas assez de soins , assez de patience ; que plu- 
àeurs philosophes prennent la liberté d'établir 
continuellement des théories générales , de forger 
des systèmes ^ de rapporter leurs observation!? 
aux préjugés qu'ils ont conçus, d^assigner à la 
nature des règles générales qu'elle n'a pas voulu 
nous révéler 9 avant de Tavoir interrogée san^ 
prévention , avant d'avoir attendu sa réponse. Oit 
verra aisément , ajoutent les auteurs , par les détails 
de notre mémoire, que ces reproches, faits aiut 
physiciens , sont fondés. 

Le paragraphe III contient des expériences qui 
ont donné lieu d*établir une électricité animale , 
laquelle est jointe à la force vitale de^ animatix^ pen^ 
dant leur vie , et même pendant quelque temps 
après leur mort. Dans le quatrième paragraphe , 
on trace l'exposé de l'opinion et des expériences 
de Folta , sur l'électricité animale , opinion , ex- 
périences qui Font engagé originairement à 
poser cette règle générale , _^ue , par U moyen 
Je tiUariclté animale ^ on m peut excïur Jes mouve^ 
mns que dans les muscles volonuùrts , es Jamais dans. 
ks involontaires^ 
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Dans le patagrapl^e Y , les auteurs soutiennent^ 
d'après leurs expériences , et contre l'opinion de 
Voka y qu'il est hors de doute que , par raaion 
de l^iUctridtl ardniaU 9 ks muscUs inyohnudns pat^ 
vent aussi être contractés, * 

Les paragraphes suivans, jusques et compris 
le vingt-quatrième , oifFrent le détail circonstancié 
des expériences faites par les auteurs , sur le 
^œur^ l'œsophage, l'estomac, la trachée-artère^ 
les intestins , la vessie urinaire . et les artères de 
différens animaux. Ces expériences sont très« 
curieuses , très-bien détaillées, ont été faites avec 
beaucoup de soin et de précaution , et contieur 
Aent des remarques et des observations très- 
intéressantes. 

, Le cœiu: de. plusiei^s animaux, tels que agneaux^ 
poulets, pigeons, grenouilles, brochets, etc.; 
;^ été le sujçt d'expériences qui ont prouvé , chez 
tous ces anifnaux ,r l'excitabilité des mouvemens* 
Dans les expériences sur l'œsophage d'un lapin , là 
contraction étoit souvent coptinuée à l'estomac 
.et jusqu'aux intestins grêles. C'étoit , disent les 
auteurs, un beau et agréable ^peçtSLcl^ , pulchrum 
Jueumfumque fpectaculum^ de voir, lorsque itou$ 
pprtions l'extrémité de l'arc sut le sommet de 
l'œsophage , comment la contraction , cofum^n-? 
çant dans cet endroit , se çpntinuoit en filant 
tout le long de ce canal ^ d'une maoière manifesta. 



^ 



))4 H i ^ t ô I H Ë 

I 

et assez forte ^ en élisant voir évideminéiit éé 
qudte maniera et Aéûs qaûlié ptùpcssion là con* 
traction succeMVtf dé Vioêsùp^ge ^ après Yuctiott 
éa pfaarinx^ preMf kl bd alîmentaite, et lepotisse 
dsins l'estomac. 

Les expënence» siir lés^ lirtèfé»». Oiit prouvé 
Tezcitabâi^é , par k^ «oyM de Pé{e<^tricité ani« 
asde, de kttf futi^ué MuMuléusê ^ éf îl est vrai» 
sembkMe f eotâ*ie YùÏMHvent \t9 ûotears ^ qot 
ai Ton pondît, pendant (Ont lé témp^ nécessaire 
pont 4éC0U¥¥if etitfitier hi n^té , consetveif en^ 
tîère et suiyiv&iittf la foité vkàté' , lés eonfractions 
seroieM dncofe p\M ttktktùfésies.' « 

' Le psoA^pié XX V e*^ les^ àuivanf , /usques et 
compris le XXXVL* et dernier , ouf pouf objet 
les contfsetâons dé la pftfâé l»il^iiktt^ , etci- 
tables ptt les t^ndonë^ iStmradiùms paris mui- 
xdosA éxckabiUi ptt U^mii Koiis ffv^ons été 
Ângulièréfti^nt si»pnë ^ disent lés dxdttttts ^ 
^ XXVI « en àicowmm^ àptè§ àfùk armé ïes 
tierf» int^r^cMal ^ vtgui^ #t «Bâphiirtgmtfâque , que 
les a^mes eâTat» 6^ybi«tit fiéif ^ en tàaàautl iàktaé^ 
diate^senc lii parfit ^ Mîft «histluléuse ^ Axf <€rri£^ 
neuse , du dkpktafftid } ootf efi tôudiaM léS lierfi 
anné^ et kr partie téndiméUséi 8 féstiltotf de ce 
coivfi^5 daMla pàitl^ititisdideuse Ai dii^agtte ^ 
des cdntrâ^fk^ s^bkés , manifestes et fortes , 
égales Jl Celkd <{iâ ns^ent du contact de la 
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partie musculeuse. Ils n'ont pas moins admiré 
(§, XXVIII) que, du contact de Tarmature du 
nerf diaphragmatique et du cœur , il soit résulté 
des secousses dans ce viscère , subsultus , comme 
si quelqu'un des nerfs cardiaques avoit été tou- 
ché. Y a-t-il donc^ disent à ce sujet les auteurs ^ 
quelques filamens nerveux qui naissent du nerf 
diaphragmatique , et vont se distribuer au cœur^ 
contre ropimon à» Batkf , mais que soutien- 
nent quelques atitf esi aiMûllttilÉs ? 

Dans le paragraphe XXIX f les auteurs disent 
que l'excitabilité des contractions , dans la partie 
musculeuse , lorsque les muscles , seuls armés, et 
la partie tendineuse , sont touchés par Parc, leur 
a paru mériter une grande considération ; ce qui 
les a engagés à répéter les expériences qu'ils avoient 
déjà faites surdifférens muscles , et principalement 
sur ceux appelés gastrocncmicns ^ expériences d<mt 
ils rapportent les principaux résultats. 



FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE. 
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